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HISTOIRE 





DE RUSSIE. 



On ne doit pas s^étonner que les étrangeltt 

aient une idée fausse des revenus de la Rus- 
sie, paisqu'à Pétersbourg on ne peut pas les 
calculer exactement, iliême dans les t>n-* 
reaujLdu trésorier-générâl (i)^ parce que les 
sommes qui y sont portées en oômpte n^eti 
forment qu'une partie, mais, à la vérité , 
une partie principalet 

L'Empire a des brandies de revenus con- 
sidérables, qui , étant assignées en propriété 
à certains établiss^mens,ne peuTenipasétre 




LIVRE SEPTIEME. 



Rei>enu$ de V Empire^ 



(i) Il n'a point été iionimc de grand - Irésprier- 
impérial ; le pTocureur'géaéral ^ prince Fiaxêmskoit s 
tottjoiiA exercé cette cliarge. 



calculées parmi les revenus de 1 Etat. Car , 
1^ lear produit e»t T^sé dans différentes 
caisses, où il est impossible de les estimer 
exactement. ; quelques-unes entrent dans la 
cassetteparticulièredainonarqae;par exem- 
ple, le produit des mines d'argent de Koihy- 
van et de.Nertachinsfc y qui appartiennent à 
la couronne ; d'autres vont au collège de la 
guene ; d'autres encore au collège de méde- 
cine , &c. 2°. Beaucoup de revenus particu- 
liers ( OU d'objets qui doivent être regardés 
comme tels) sont assignés à perpétuité pour 
t^iir lieu de paye , et ne peuvent donc être 
positivement déterminés , parce qu'ils tte 
sont pas parlés en compte, même dans les 
bureaux du grand-trésorier; par exemple , 
la pêche abondante de l'Oural, concédée aux 
Ko^aJks de TOural. 5\ Quelques-uni de ces 
revenus sont perçus en denrées, qui ne sont 
pas évaluées du tout, ou estimées à très4>as 
prix. De ce genre sont les arendis en bkd (i) 



(i) Aténdatoff ou Arrendator, ea Livonie , £8tha- 
nie y 8tc. est un fermier des lecECS de la oo nio aiie ; 
c'est-à-dire , celiii qm contncte avec ta coaroimepoitr 

la ferme de ses terres. Arendator de la couronne est 
cdlui qui aireate un domaine appartenant à la cou- 
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des terres de la couronne , et les rations cle 
bled et de fourrage , fournies par toutes les 
terres publiques et particulières ; ce dernier 
article esl ^ à la vérité, compensé par la ca« 
pitatiou (i), mais la couronne en retire ce- 
pendantun profitconsidérable.4''. Beaucoup 
de provinces et de districts sont , en rem^ 
placement de tontes ou d'une partie des taxes . 
publiques , certains services , qui ne sont }a» 
mais oaloolés parmi les revenus , mais qui 
doî ventnécessairement être regardés comme 
équivalents à de l'argent , puisqu'on seroit 
autremept obligé de les payer en argent 
Ainsi les Don-Kozaks et leurs différentes 
branches y outre leurs autres immunités , ne 
payent aucuns impôts quelconques , mais ils 



ronnc. Le mot arende signifie la terre qui est louée, et 
aussi la somme pour laquelle elle est louée. L'areado 
en bled est le bled déterniaè V^àwojmûtu qm 
doit être foanii à titre de wnte. 

* {i^ L'occupait ne reçoit que deux roublea de la 
oouromie pour un ttch$tçêH de seigle , 9 en 1789» 
ValoU plus de huit roubles; encore doiNîl le conduire 

à Riga , à la distance quelc^uciVjiâ de 120 ou 180 milles. 
Combien eu coâteroit-il à la couronne^ si elle étoit 
forcée d'acheter le Ued snr les iien^ et de le Ipire 
transporler à prix d'argent? 

▲ SI 



I 
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font en tetour le service militaire. Les Terp- 
tiaimïs , composés des Tatars , des Tschou-^ 
vasches et de Tscheremibses , qui , dans le 
gouvernement d'Oafa , sont calcalés à plus 
de 5o,ôoo ames , payent une très-légère ca- 
pitation $ mais » en celle considération ^ ils 
«ont obligés de fournir des voit u res k la co u - 
ronne pour le transport du sel de roche 
d'Iletzk (i). Aux mines -de Kolivano<Vos^ 
kresenski, 48,ooo paysans de la couronne 
font certains ouvrages en remplacement de 
leur capitation ; mais , ni leurs travaux, 
ni leur capitation, ne peuvent être portés en 
compte sur les registres du grand trésorier 
comme articles de revenu* Quelques na** 
tions payent leurs tributs en peaux ou en 
fourrures. Ces dernières servent à la con- 
sommation de l'armée, et ne peuvent donc 
ctrc comprises dans les comptes de recettes 
en espèces. 6% Beaucoup de branches de re* 
venus sont sujettes à de grandes variations , 
telles que les droits, les produits des mi- 
nes , &c. 7*. U y en a dont on ne porte en re- 
cette sur le compte, que le simple produit 
net,déduction faite de tous les frais ou char- 



0) Fgllas, Veyaga, tcm. I, pag. 17. 
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ges. quelconques, qui devroient naturelle^ 
mentfaire partie de l'article des dépenses , 
tandis que pour d'autres cette déduction n'a 
pas lieu ; d'où il résulte nécessairement beau* 
coup d'incertitude dans le calcul, 8\ Cer- 
taines productions que la couronne reçoit de 
ses domaines , telles que le luarbie et les 
pierres précieuses ; et certains objets manu-* 
&Gtua:és,telsque les boulets de canon qu'elle- 
tire des fonderies des mi^nes , &c. y ne sont 
point classés parmi lea^wrtkèes de levenu*^ 
«[uoique^eei tainement, ils doivent êtic con- 
sidérésxomme tels, g^ Des épargnes consi^ 
dérables, qu'on ne peut faire dans les autres 
pays^doiventaussientrer en ligne de compte 
dans le caleul des revenua ; par exemple , la 
modicité de la paye des soldats et des mate* 
lots , et beaucoup- d'autres particularités du. 
méiue genre y que nous nous abstiendrons 
d'énumécer ioi-, dans la crainte d'étse. trop^ 
prolixe (i) ; il faut nécessairement les porter 
en compte,, autrement nous n^auronsque de 
&ax résultats j.et quand même noiiB oViieu-- 



(t) Ainsi;, pour en produire seulement un exem- 
ple > il s2y>a poiat de boulangerie de campagne dan» 
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lirioiis la ro^lgplfcfl^^ 

de la trésorerie , la contioissance exacte de 

iQlli^Étfe^poiur nooft mettre es ét&ide com- 
^H^lgf^^, f eyeuttâ réel» de U j&ii^ie avec 
^jgpe-dte antres royaames. 

îNous ne devons donc pas être surpris tj[ue 
)0flf émyains étrangers aient commis beau- 
coup d'erreurs dans restimation des revenus 
de la JElussie, sur laquelle ils diffèrent consi- 
dérablement les uns des autres, de manière k 
jplj^^lfliajh^t^ TO^ jf'nY-g calculs. 

■ liÉMfrfmi MelesrèstilPeDt de dix mil- 

lions , tandis que d'autres les font monter à 
4ijii*biiil'iKmr raaBée'}788« Bmchingyw^ 

porte beaucoup de circouspeeliou : il spé- 
ci^Jes, sources et les branches du revenu ; 
mms , dans les premières éditions de sa géo* 
'graphie, il ne le porte qu'à sej:<^e iniliions 
.^oar If année 1770 , et dans les dernières édi- 
tions il rélève à yingt>quatre nïiiiions. Il 
appaie cie àstmfft calcul sar une hypothèse 
captieuse : ildit que,lerevenunationalétant 
- • 

Un trou qu'iloMMO dans la tem> dont il couvre le 
ted une natte de foaoa f lui aaift d^abotd de hache 
pour pMraa pÂtCj ^t eosniie de finir* 
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de dix millions sous l'impératrice Elisa* 
betb (1)9 et Catherine 11 ,daii8 le piéambul» 

de son oukaz conceruant le loinbar J impé- 
rial , ayant déclaré^ en 1 786 , que^ aana char* 
ger les peuples y ce revenu étoit alors plua 
que dooblé de ce qu'il éloit à son avènement 
* au trône (2) , il se croit aatorisé à le porter 
à vingt-quatre millions (5). Mais, on vient 
de le voir 9 l'opinion qui fixe & neofmilliooa 
seulement les revenus de cet Empire, pour 
les vingt-cinq premières annéesde cesiècle^ 



(1) 11 n'est pas posrîble dfadmettre cette assertion 
comme exacte. Le seul entretien de la marine et de 
l'année ei%»oil k totalité de cotte 90mm», «ans 
compter les antres gmides dépmes natknales* ^ 
Frédéric 11 , dans ses ouvrages postliniiies > tom. I , 
p. 671 estime de quatorze à quinze mOIions les revenus 
de la Russie , dès le règne de l'impéxatrice Anne ; cette 
somme ponnoit être correcte , si oa ne calcole que 
eur les espèces qui étoient versées dans les coSres impé^ 
riaux ; mais oa sait qu'ils augmeatèrei^t ensuite co9si- 
déiablemeat : comment donc poOToieat-îb n'être que 
de dix millions sons le règne d^Elisabeth? 

Qa) L'impératrice le déclare expressément ; mais 
sans spèciEer à quelle somme montoient les revenus 
lors de son avènement. Cest-U quegtt le problème. 

(3) On difoît même que M. Baseking avoit quel^ 
que scrupule , en portant ausâ haut son estimation. 
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«st complètement erronée , on ne peut donc 
pas prendre les dix millions en question 
pour fondement de son calcul. — Le caleii^ 
drier de Gotha,pour l'année 1790, approche 
un peu davantage de la réalité en les estimant 
à environ trente-cinq millions. L'auteur de 
la Description Statistique , Statistic Surpey, 
a adopté la même somme ; aioiitant en^mcmo 
temps la juste remarque y qu'il y a^ en outre 
; des revenus extraordinaires (i) , composés 

des services gratuits et des livraisons de pro- 
ductions en nature , qui ne sont point oom* 
pris dans cette sommes il ajoute qu'avec dix 
millions en Russie , on peut fsdre beaucoup 
plus qu'en France avec trente. — M. Coxe 
est beaucoup plus exact que tous ces auteurs, 
lorsqu'il estime le revenu national de la Rus- 
sie à 4 1,830,910 roubles , mais cçtte somme 
même est encore trop foible (2). 



(1) SansYooloir dûpater ftUfl^s mots f nsis par des 
ittiaons solides, cette expression'ne paroit pas tout-à- 
iâit exacte. 

(la) n^^oate toatefois . : «& Mais il est diflkBe de 
» conoevoir comment Fimpératrice pent soutenir la 

» magaiûccace de sa cour^ entretenir les nombreuses 
ioftUtatîoga, pubh^^^,, poonrok à la miilliftude do 
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n est impossible que la totalité da révena 

n'ait pas monté à plus de neuf ou dix mil- 
lions sous aucun des souverains précédens^ 
pendantle cours de ce siècle; car cette somme 
n'eût seulement pas été suffisante pour sub- 
venir à toutes les dépenses ordinaires. Ce* 
pendant Pierre i*"^ , Anne et Elisabeth , sou- 
tinrent des guerres coûteuses ^ sans créer 
aucunes dettes nationales, et firent en mémo 
temps construire de grands ouvrages pu- 
blics , qui coûtèrent des sommes immenses. 
Il suffira de citer entr'autres le canal de La- 
doga , les chantiers et les canaux de Krons-»^ 
Udt 

Catherine ii a exécuté des entreprises in- 
finiment plus chères encore , pour lequelles 
elle a employé des sommes considérables. 

lies guerres qu'elle a eues à soutenir, les co- 



» bâtimens qui se construbeat continuellement à ses 
» finis (en temps de paix. Sa Majesté consacre au 
moioB aoo^ooo livres sterling en bâtimens ] $ n fournit 
n à la libéralité avec laquelle elle encourage les arts et 
» les sciences , aux achats qu'elle fait continuellement 
» dans tous les pays de l'Europe , et aux cadeaux im-^ 
» menses qu'elle 6it à eeox de ses sujets qui sont les 
1» plus &vonaés par elle )i« Voyages , vol* 111 ^ p* 347 ^ 



1 
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Ions , les bâtimens somptueux, ]a construc-> 

tion des nouvelles villes etrembellissement 
des andennes , les monumens y les maisons 
créducation mises sur un plus grand pied et 
multipliées , les banques d'emprunts, les dé- 
penses administratives des vice -royautés, 
les donations de différentes espèces, et mille 
autres particularités, ont dû lui occasionner 
d'énormes dépenses. Nous pouvons en con- 
clure que ses revenus doivent avoir été 
beaucoup plus considérables qu'ils n'étoient 
autrefois, ou, comme elle le dît elle-même ^ 
qu'ils éloient plus que doublés. Elle abolit 
cependant une grande quantité de droits et 
de taxes ; d'abord quarante-sept par l'oukaz 
du 17 mars 1775, et dix autres ensuite par 
celui du s8 juin 1777, qui étoient assez con* 
sidérables ( quoiqu'un foible impôt , même 
lorsqu'il est payé par les nombreux sujets 
d'un grand £mpire , forme encore une 
somme considérable )« Plusieurs de ceux 
dont oUe fit l'abandon étoient de consé- 
quence ; par exemple, le dixième du produit 
de toutes les mines des particuliers , et les 
taxes sur les forges, &c.; elle abolit égale- 
ment beaucoup d'anciennes fermes, telles 
que celle de la pèche des chiens de mer «sur 
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leBaïkal ; et même pi usiears des monopoles 

dont juuiâsoit la coaronne, notamment celui 
qui exifltoit anciennement sur certains ar- 
ticles du commerce avec la Chine, quiétoient 
entièrement réservés aux caravanes de la 
couronne , particulièrement toutes les es- 
pèces de belles fourrures, dont le commerce 
est devenu totalement libre. Cependant le 
trésor impérial gagnoit beaucoupd'un autre 
côté ; les finances augmentèrent , l^ par les 
acquisitions et les conquêtes 5 2**. par la 
grande extension etreneouragementdu com* 
merce j 5**. par la réunion à ]a couronne des 
domaines appartenans aux évéques, aux 
monastères et aux églises elle acquit , par 
ce moyen 9 un grand nombre de paysans , 
dPimmenses étendues de terres arables et de 
vastes forets, et d'autres riches possessions , 
telles que les mines de sel près d'Irkontsk ^ 
qui appartenoient autrefois au monastère de 
Voskrésensk, et à certains marchands du 
pays ; 4^ par l'augmentation de l'obrok ; 
5^ en généralisant davantage la capitation, 
qui doit être payée maintenant par les pro<- 
vinces de la Baltique , de la Petite-Russie et 
les Slobodesy quienétoientautrefois exemp- 
tes j 6\ par les nouveaux droits , à Tc^ard 
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desquels on observe une différence consi^ 

dérable^ ainsi, par exemple, à lléval ils ne 
montoient , en 1768 , qu'à la somme de 
17,165 roubles 34^ kopeks ; mais, en 1787, 
ils ontatteiutcellede 190,198 roubles 56 jko« 
peks; 70. par une meilleure administration 
des mines ^ ainsi nous voyons , par un état 
authentique, qu'en 1760, s64poudsd'argenl 
seulement, contenant 8 pouds d'or pur , fu- 
rent envoyés des mines de KoUivan à Pé-* 

lersbourg ; taudis qu t n :i 779 il en vint 809 
pouds , contenant a4 pouds d'or pur ^ 8% par 
des réformes dans la perception des autres 
impôts , &LC. 

Ce seroit une pure ostentation que de pré- 
tendre donner ici un état strictement exact, 
ou mémesatisfabant ,durevenu national (i) j 
mais nous allons le détailler d'une manière 
plus précise , que ne Tait encore fait aucun 
étranger jusqu'ici. Nous n'aurons pas , à la 
yéritéy de comptes ministériels pour nous 



(i) Le trésorier, de même que le coUecleiir , n'ont 
pas , dans beaucoup de provinces, le droit de iorcer le 
peuple à payer n capitation en un seul payement , ni 
à àes époque» délemmées ; mais ils doivent k recevoir 
i^uand et en telle portion que cèhii-ci Tapporle» 
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guider (i) ; mais écartant également les hy- 
pothèses et les conjectures, nous nous ap- 
puierons uniquement sur des faits incontes- 
tables , tels qu'ils nous ont été communiqués 
sur les lieux , par des gens dont on ne peut 
révoquer en doute la véracité. Les résultats 
réfuteront sur quelques points les opinions 
dont bien des gens sont prévenus, et en 
d'autres cas ils surpasseront toute attente.— 

t 

a— — — WPW .11. ■■ ■ III ■ I, . M, p — — ^ 

(i) Aucun paTticulier ne peut espérer d'obtenir des 
extraits sommaires de toutes les chaaoeUerîes où il se 
tient des comptes de recettes , ni même du bureau do 
la trésorerie. Dans beaucoup de chancelleries, on fait 
un grand mystère d'objets que tout le monde pourroit 
conncdtre sansdangen On obtient quelquefois d'un in- 
^▼idn des communications très-intéressantes ; mis 
personne ne dira jamais rien de ce qui concerne sa pro- 
pre chancellerie : ce silence peut provenir du respect 
pour le serment > de la crainte de la censurei on de la 
connoissance de certaines maximes. Le chef d'un dé* 
parlement est généralement celui qui est le plus com- 
municatif; et c'est en faisant tomber adroitement la 
conversation anr l'objet dont on s'occupe » qu'on ap- 
prend le plus Êieilement un grand nombre de particu- 
larités. Si donc il n'est pas en noire pouvoir de pro- 
duire des états authentiques » nous pouvons au moins 
appuyer ce que nous avançons sur des témoignages 
aussi valides. 
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11 5era nécessaire de déterminer d'abord les 
source» d'où proyiennent cea revenu». Ce 
sont : 

L La capitation , à laquelle sont assujettis 
les bourgeois (mais non pas les marchands ), 
]es odnodvoctzi , tous les paysans russes , et 
différentes antres tribus , et dont quelques 
nations sont exemptes, telles que les Kozaks 
du Don^ &C. £lle n'est due que par les mâ^ 
les 5 mais comprend également les vieillards 
et les enfans. Le nombre de ceux qui sont 
inscrits poiir la payer, lors d'une révision , 

reste invariable jusqu'au dénombrement 
suivant ^ et la commune doit payer pour 
ceux qui| dans rinlérim, meurent, s'émi* 
grent) tombent dans la pauvreté , sont pris 
pour recrues , &c. Le taux de la taxe varie 
suivant le pays et la condition de Findividu* 
Elle est communément fixée , par an , pour 
chaque bourgeois, à i rouble ao kopeks; 
pour les odnodvortzi, i rouble; et pour tous 
les paysans des particuliers , ainsi que pour 
beaucoup de ceux qui appartiennent à la 
couronne, à 70 kopeks. Tous sont obligés de 
payer 2 kopeks additionnels par chaque rou- 
ble* Mais beaucoup de vrais paysans , ou de 
ceux qui sont considérés comme tel^, payent 
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beaucoup davautage ^ par exemple , ceux 
de Tancien gourer nemenl des Slobodes de 
rUkraiiie payenl , suivaot la nature de leur 
prdfeseion et de lears immanités , iea uiu 
120, d'autres loo^d'aatres encore 70 kopcks^ 
ceux de l'Ingrie i5o ; mais ceux qui travail» 
lent aux mines sont taxés à 170 kopeks ; et ^ 
sijeneme trompe pas , la capitation vaméme 

jusqu'à 2 roubles pour les paysans de lagri- 
cuitare. Ëlie est encore plosiorte pour les 
paysans dépendans de la chancellerie de la 
cour I dans le gouvernement de f erm ^ elle 
monte poar eux à 2 ^ roubles, et elle a en- 
core éié augmentée depuis 1 785 d'un rouble ' 
additionnel ( on seroit tenté de cv(Hre que 
la capitatioin estici coutoadue avec l'obrok }. 
En LâTonie et en Esthonie les gens libres du 
peuple^quinesontpas de la clcu>i>e des bour- 
^ois , ne payent également que To kopèks. 

On calcule qu'il y a aujourd'hui plus de 
onze millions de paysans ; et , en y compre*- 
nant les bourgeois , plus de dousse millions 
de contribuables., âi nous prenons 7 2 kopeks 
pour le terme moyen , la capiUtion satrou- 
vera produire une soniine considérable, 
quoique beaucoupde contribuables l'acquit^ 
tent en services et en travaux , au lieu de la 



4 
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payer eu argent. La couronne éprouve ce-* 
pendaint beaucoup de pertes sur les arréra-' 
ges y quoiqu'on accorde au peuple tous les 
soulagemens possibles dans la perception de 
la taxe. Il y a des districts, et même des gou- 
vernemens entiers, où l'on ne conuoît ja- 
mais d^arrérages (i) ^ mais il n'en est pas de 
même par-tout. 

Nous ayons déjà observé que beanoonp 
de provinces et de peuples, qui payent 
maintenant la capitation , en étoient autre- 
fois exempts. Nous ne pouvons pas déter^ 
miner ici si les Jiasnotschintzi le sont en- 
core. Mais quelques tribus })ayent , au lien 
de cette taxe , un tribut en fourrures. 

La capitation étoit versée autrefois dans 
la caisse du collège de guerre, pour l'entre- 
tien de l'armée ; il y a probablement eu de«- 
puis peu quelque changement à cet égard ^ 
et comme le montant en est aujourd'hui 
beaucoup plus considérable qu'il ne l'étoit 
alors y il est vraisemblable qu'une partie de 



( 1 ) On peut comprendre dans ce nombre les peuples 

el les nations qui payent quelqua' espèce de tribut , ou 
qui le remplacent par un service qu6lcon(^ue ^ il y oa 
a qui ne payent qn'oaxonble» 
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ton prbdait eat employée d'une autre ma- 
nière. 

n. La taxe sur h capital de^ marchands , 
ou , comme on l'appelle quelquefois , le cen- 
tième denier. Elle fat introduite d'abord, 
en 1785, dans les provinces de la Baltique. 
Le marchand produit à discrétion l'état de 
»on capital, sans contrainte ni examen judi- 
ciaire ^ mais ses privilèges et immunités re* 
lalifs au commerce, aux charges et à ia con- 
sidération extérieure y dépendent de la que-* 
tifé plus ou moins forte de sa déclaration. 
Chacun paye un pour cent du capital qu'il a 
accusé, au moyen de quoi il est exempt , lui 
et ses enfans , de la eapitation. Personne ne 
peut être admis dans la classe des marchands, 
4 moins de déclarer un capital de 5oo rou- 
bles 'y mais il y en a beaucoup qui en accu- 
' sént 60^000, et même fort au-delà , et qui 
payent conséquemment de ôoo à 1000 rou- 
bles par an. 

III. Les terres du domaine , dont le re- 
venu est très-varié , comme on Ta déjà vUé 
Quelques-unes payent Farende en argent j 
ou , comme en Liyonie , conjointement avec 
des redevances en productions naturelles, 
sur tout en bled, qui doit être Uvréaux trou- 
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pes , ou déposé dans les magasins de la cou- 
ronne. Ce revenu consiste principalement 
dans l'obrok 5 c'est-à-dire, une taxe en argent, 
que les paysans de la couronne , et les pay- 
sans de Tagriculture , qui lui appartiennent 
également aujourd'hui, sont obligés de payer 
annuellement par chaque tête mâle, à moins 
que , comme en Livonie , ils ne soient tenus 
à faire le service de roture. En vertu des 
oukazs du 20 janvier 1765, et du 5 novembre 
1768 , ils payent, ce outre les 7 grivniks 
5) (c'est-à-dire 70 kopeks) ordinaires de ca- 
)) pitation par chaque tête mâle , suivant le 
y) nombre qui a été déterminé à la dernière 
» révision, une redevance (c'est-à-dire 
j) une taxe ou obrok ) annuelle de 2 rou- 
)) bles. Mais il fut ordonné, le 5 mai 1785, 
j) que l'ancienne redevance de 2 roubles 
» seroit portée à 5 roubles , avec le droit 
M additionnel de 2 kopeks par rouble , pour 
» chaque tête mâle des paysans impériaux, 
I) de la cour et de l'agriculture, ainsi que 
)) des odnodvortzi et autres cultivateurs , 
» qui sont sous la surveillance des direc- 
n teurs de l'économie » . Quelques états por- 
tent à plus de 4 millions et demi le nombre 
des paysans de la couronne et de l'économie. 
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el au-delà de ^00,000 celui des odnodvotizi. 
lia somme produite par l'obrok peut donc 
être aisément calculée. On ne doit pas ou* 
blier que les paysans de la couronne sont 
quelquefois émancipés, ou que leurs taxes 
«ont assignées aux appointemens des fpjok^ 
Terneur8,&c. 

IV. Les drwis dé douanes maritimes dé- 
pendent, à la vérité, des circonstances, et sont 
au)ets à beaucoup de variations; mais ils 
0ont aujourd'hui très-considérables» On en 
Terra la preuve , par le simple résumé des 
trois ports de mer suivans 9 fédigé sur dei 
comptes sommaires authentiques. A Kiga y 
les droits perçus ën 1773, montoient à 
ô4i,5o9 roubles 22 kopeks 5 mais en 1786, 
ils produisirent 748,387 roubles lë^kopeks* 
— ARéval, les droits ne rendirent, en 1768, 
que 17,163 roubles 3.4 7 kopeks ; en 1787 ili 

s'élevcrent à 190,198 roubles 56 | kopeks, et 
de plus, 100 albert-dollars et 77 ^ kopeks ; 
en 1788 ils produisirent 167,1136 roubles 
i5 kopeks ; mais en 1789 ils furent jusqu'à 
la somme de 54^,079 roubles 36 } kopeks ; 
on ne comprend pas , dans le résumé de 
cette dernière année , les 87 roubles 53 * ko* 
pcks qui reviuieut à la tamojena ( la douane)| 

ou 
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dàproduitdesc6nfiscations,niles6,688 tovt- 
ble3 64ikopeks, qui furent levés, en 
outre , pour l'entretien dea écoles et des 
quais. 

A Fétersbourg etàKronstadt, qui ne sont 
considérés que comme un seul port , parce 
qu'ils sont tous les deux sous la surveillance 
df an même bureau de douanes y les droits 
montèrent presque à 4 millions en 1787 ; 
savoir , S,g 1 0,006 roubles 1 7 i kopeks ^ mais 
^n 1 788 ils produisirent 4,oS5,74S roubles 
as ^ kopeks. Dans les neuf années de 1771 
à 1780 exclusivement, les recettes de cette 
douane , tant en piastres qu'en argent de 
Russie y furent de i6^642,2o5 roubles Ss 7 ko- 
peks y mais dans les neuf années suivantes , 
c^est4-dire, de i7lio à 178g exclusivement, 
elles montèrent à 98,025,48a roubles 45 1 ko^ 
peks^ ces neuf dernières années donnent 
par conséquent un surplus de plus de om^e 
millions. Mais comme le surintendant Sché^ 
makin ayoit affermé les droits de Péters- 
bourgjla somme qu'il paya pour l'exécution 
de son contrat pendant les neuf années, ne 
fut que de ^5^655,257 roables | conséquem^ 
ment les droits ont produit, en cet endroit, 
|»end«iit les neuf dernières aiinées, plus 
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de quatorze millions aa*delà du prix de 

ferme. 

Comme il n^est ici question que des droits 

de trois ports de mer seulement, on peut 
concevoir £Eicilement , d'après leur résultat, 
que ceux de la totalité de l'Empire doivent 
monter annuellement à une somme très- 
considérable ; car il reste encore les autres 
ports de la Baltique et tous ceux des autres 
mers. Buachingn^a. rien spécifié^ en disant 
seulement, qu'en 1764, une commission 
avoit porté à trois millions la totalité dea 
droits perçus dans tous les ports de mer et 
les villes frontières, I^eur produit, dans les 
trois ports que nous venons de citer, prouve 
que cette estimation de trois millions n'est 
pas, à beaucoup près , suffisante aujoard'bjui 
pour la totalité. 

V. Les droita de émane par terre, qndh 
que moins considérables que les précé* 
dens, sont cependantd'un grand rapport } il 
suffit j pour s'en convaincre , de considérer 
\fi voisinage et le commerce qui se fait par 
terre avec la Konrlande , la Pologne, là Tur- 
quie, la Chine , la Boukharie , les Kirgliis et 
autres peuples. Sk^cAx/z^ nous apprend déjà, 
dws sa Géographie :f qu'en x^5x les droits. 
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payés par le commerce d'Orenbourg , mon- 
tèrent a g5yia3 roubles. Mais le commerce 
ayec la Chiné, tant sortes importations que 
sur les exportations , rendit , en 1770 , à la 
doaane de Kiakhta, 56o,ooa roubles , et pies- .* 
qu'aatant dans les deux années suivantes (i)^ 
Le commerce avec la Chine se frit encore 
par le vieux Tzouroukàiiou ; mais les diffé-* 
lens droits perças produisent environ 600 
roubles (2). 

VL Ufk droÂtosur les aotesjurèdiques , 

■ 

eemmnnément appelés poachMna. Pour évi* 
ter les longueurs , nous observerons seule-» 
m«nt que , pour chaque pétitkm y ou paye 
un droit d'environ 25 kopeks^ et la même 
somme ponr rapposilkm du sceau et pour lo 
jugement , mais pour Tappel d'une sentence 
il en coûte 6 roubles. — On peut également 
comprendre dans cet- article le produit des 
pasfie*ports* 

VII. lie papier Umbré, dont nous pou- 
vons déterminer la consommation annuelle 
et le produit , dans quelques chaneelleriea 
particulières ) mais non pas dans tout r£m- 

(1) FaUas, Voyage», tm^Ul, p< 
(9} U: Ofid. p. 499. 
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pire. Le prix en a été dernièrement doublé y 
et les usages pour ktqqek il est indîspen^ 
sabje oui été plus exactement définis. Il pro» 
dajt aujoard'hui uae sonmieaiiiiueU^coa'- 
.iidéraUe (i). 

V UL lie droit, ou poschùna, sur lavente 
des propriM^immobUiaires ,qmeompreriêf 
non^seuiement les maisons et les terres^ 
mais encore les vassaux. Cet imp6t est de 
très-ancienne date dans la Grande-Russie^ 
et consistoit, si je ne me trompe^ en lo pour 
loo du produit de la vente , dont le mon- 
tant doiiétre prouvé par le contrat d'acquêt 
U fut ensuite réduit à 6 pour i oo , et intro- 
duit, en 1 783 9 dans les provinces de la»Bal- 
tique et dans celles de la Petite -Russie. 
Enûn rimpératriçe le fixa, en 1787 , à 5 
pour iba Lorsque les ventes sont fréquen- 
tes, sur*tout celles des grosses terres, cette 
taxe fournit à la courcMuie une recette con- 

sidérable. 

IX. Les iabaJkê ( cabarets } , ou la vente 



(1) Les feuilles Isa meias dièm eoftteat & primut 

■j.o kopeks (autrefois 5); mais pour les actes plus 
i|DpoTtaii8, suivant la. nature de raifaire, ces reuiiioft 
. moatent à pliiôeiuf Toublea. 
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ies liqueurs spiritueuses (i). Il a déjà été 
observé que, quoique cet article soit nt^ 
xaonopole réservé à la couronne, cependant^ 
en vertu d'anciens droits et privilèges , non- 
seulement les nobles, dans toute Tétenduo 
de l'Empire, peuvent distiller de l'eau-de* 
vie pour leur usage domestique (a) , mais 



(i) Quiconque afferme les kabaks de la couronne, a 
le droit d'y vendre aussi de la bière ^ de rhydro<» 
mût &c. ce qui , joint à qoelqaee «atra «va0tage6^ 
le net à même de payer le 9êdro d'eau «de-vie 5 rou^ 
bles à la couroQue , et de le détailler au même prix 
dans les kabaks. Chacun , même le paysan , peut bras- 
ier aa propre bière , aans être anajetti à aaoun droit 
d*8ect<e; mais il ne peut ea veodre : cette permîasioii 
est cependant accordée aux villes de Livonie et d'Es* 
thonie, aux aeigneura de terres ^ et à d'autres per^ 
soniMB* 

(3) En Ingrie , la noUeaaa n'avoit pas la permission 

d'en distiller autant qu'il lui plaisoit ; mais une certaine 
quantité seulement ^ chacun suivant son rang. Je no 
peux pas détemmer s'il ot est de même dans tout 
l'Empire , ou si cette rastrictioA n'a pas été abolie par 
la nouvelle lettre de grâce promulguée en faveur de U 
noblesse i je remarquerai seulement que chaque noble 
9pisse péat vendre de l'eau-de-^e, même à la ooii« 
rmme, et en distiller par coosêqueat la quantité non* 
venue* 
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aussi des provinces entières peuvent en faire 
trafic el entretenir des cabarets $ par exem- 

pie, les Don-Kozaks et les Kozaks-Malo- 
Itusses (i) I les villes et les propriétaires de 
terres efi livonle et en Esthonie (3) , ainsi 
que beaucoup d'autres personnes. La cou- 
ronne vend une quantité incroyable d'eau* 
de- vie qui lui rapporte de grosses sommes. 
Buachingnom dit que : <c le revenu des ka* 
» baks à Pétersbourg , Muskou , et dan^ les 
3» parties inijacentes, lorsqu'ils étoient afiEer> 
2> més (3), produisoient annuellement une 

. (1) Cependant la eouToane a des kabaka dans la 

petite-Russie. — On peut remarquer ici , qu'on ne 
trouve pas par*toat ^ ni même dans teutes les Tillea» dea 
auberges pour les voyageora. Dana beaucoup d'en« 
droits y elles ne sont pas même connues: les voyageurs 
logent dans (juel^ue maison de paysan ou de bour- 
geois. 

(a) <7é8t-è*dir0| d'après un ordre du ateat 1 les 
▼nies de Livonie et d*Est1ionie doivent avoir des ka* 

baks delà couronne j mais leurs profits nets sont appH- 
qoés*mu bénéfice de ces villea, el à l'acquit de leurs 
dépenses publiques* Parundukas du aéoaly de 1790» 
les anciens régTemens sont conservés. 

(3) Tous les kabaks sont afiermés ; mais le fermier 
fie peut ni distiller luî*méme reau-de-vioi^ni rache- 
ter d'antres que de la oonroime j de qui il doit en pxea* 
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» somme de 5,3âo,ooo roubles )). C^s deax 
villesiont , à U yérité , toajoara été les plus 
grandes et les plus peuplées, et le ressort de 
la ville de Moskou étoit le plus étendu ; mais 
si on considère la quantité» des autres gou* 
Texnemens, <m concevra facilement que la 
couronne tire amineliement de huit à neuf 
miiliom de cette source : ce qui est aussi 
confirmé par le témoignage de plusieurs 
personnes très-instruites dans cette partie» 
U parott y par une résolution du sénat , de 

l'année 1789 , que la ville de Saint -Péters- 

iMMirf , «i les sept cercles qui composent son 
gouTemement , en consomment annuelle- 
ment 503^126 pedros, dont la plus grande 
partiééfoil alors /Micfra^fe^ (contractée) , sur 
lé pied de i48 kopeks le vedro ; si on a trouvé 
des gens qui aient consenti à foamir le reste 
auiujêiii^ prix I ce qui est extrêmement pror 
bàUe ^ aloiÉ lacofuronae, recevant 5 roubles 
par chaque védro , jgagne annuellement 

" ' ' -'.î- • ' ' " 

: : i'.'^^ .f" ' IV • i' t.- • • ■ ■ ' 

èn la qnffii(Hé«tf|»tiYêe^1éediitfàt> ^iiaiid même il 

ne pourroît pas toute la débiter'. — Les nobles com- 
meaceat mamteaant à affenner des kabaks ; mais , par 

mmoétcl-oidEnds «éaal^ eepnriiégs m vestrant 
attt msrclHmdaj ftc. 
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886,55i roubles 5fi kopeks sur la consom- 
mation ào, Veau de-TÎe dans ce seul gouver* 
neaient(i). — ^ Le gouvemement de Pskof ^ 
suivant la déclaration de la chambre du re-* 
▼ena de ce gouYememrat , consomme an*- 
nuellement 127,000 vedros en tout, dont 
4o,ooo dans Ja seule Tille de P»kof > elseu-* 
lement 6,aoo dans celle de Petschour (3). — • 

» • ' ■ 

(t) De if 85 4 17S61 les aobWsUymûsns foann^ 
soient le vedro à 75 kopeks ; maU de 1787 à 1790 » 
ils en reçurent 90 kopeks ; 6ur quoi ils perdirent con* 
ôdérablement» à raison de la cherté des grains. A ceUe 
jpoffuei la oonvonne gagnoit dotte sur chaque yedto» 
d'abord 2 roables 95 kopeks , ensaîte # roubles 10 ko^ 
peks } car il n'y avoit pas d'autres dépenses à fiiire quo" 
celle da {nrîx de l'ean-"de-vis , aoivaal lea lemes du 
eonb^t. Le contfaclant lerint la li^m dans la viUe 
convenue ; là les fermiers des kabaks la reoevoient sous 
Fantorité de la chambre du revenu : celle-ci la faisolt 
déposa dans des naiaoDs lenées espfès , «I par des 
gens à gages j soldent eani( qm la délivioieiit aiiiB ka» 
baLs, et payait même les tonneaux ; le tout aux dépens 
des fermiers y qui y trouvoient encore leur compte. 

(a) Tous leakabaka des villages du oarcla aont ici 
oempris. A nisoo-dtt ToMiage, leai4ÎTonîeasKmat 
ici leurs eaux-de-vie à meilleur marché q^'à Péters- 
hom^yiet GOfluna la couronne reçoit parrtoui 3 rou-* 
fcles pour le Tedre 9 elle gigae a» pea pka dnaee 
gonreniflaMiit qa'ailbiin* 
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L& gouTemémeitC de Perm consoiiiiini , m 

1783 , en tout i64)83i vedros , sur lesquels 
lacôorocmeeat an prc^t net de 338,87&rott- 
bles ôi koj^eks^ 
La couronne la vérité 9 tire une partie 

de reau-de-vie nécessaire pour la consom— 
mation deakabaks^ de ses propres distilleries 
étaUiesen Russie; mais elles ne sont pasen^ 
core par-tout sur un pied avantageux (i). 
Elle trouve done quelquefois un profit plus 
certain en contractant pour la livraison , ce 
qui se fidt maintenant par l'entremise de la 
chambre du revenu, et toujours pour quatre 
années successives. Le contractant doit {îro- 
l3uirc une caution suffisante sur ses proprié- 
tés immobiiiaires; et ce qu'il ne livre pas k 
Fépoque stipulée^est acketéàson compte (2). 



(1) Cet objet sera plus amplemeat expliqué , lora» 
qtte nona tiaiteroiis da'cooimerce. 
« (a) Il éprouve' quelqoefoûi dô Findulgence ; «ats- 

alors il doit payer une amende de tant pour cent , qui 
toutefois est moins oaéreuse pour lui > que sioa ^soit 
vu achat pour aon cdmpte ; car le' contrat eat passé è 
Taîson' de 90 kopèks la vêdto ; la eoiuroiiiie lui paye , 
pouc le fass , environ 1 1 roubles eu assignations da- 
banque^ qui perdent de dix à quatorze pour cent con- 
tre des espèces; tandis quo Is /asasévaodqnel^afiM^ 
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Comme la couronne vend environ 36 rou- 
bles }e fas8 ou tonneau d'eau-de-vie , qui , 

en LivoTiie , où elle est beaucoup plus forte , 
ne coûte souvent que de 7 à i a roubles , il 
arrive de-là que les paysans russes , tentés 
par le gros bénéfice , achètent secrètement 
deFeau^de-TieenLiivonie et enËsthonie par 
tass à-la-fois y et l'introduisent par la contre- 



sur le marché ai lÂvonie de i5 i oa Toubles , comme 

en J789 et 1730. En outre, le contractant doit pour- 
Toir au transport j tenir compte du. coulage, fournir 
des fataiUes A un prix modique et dèteiminé , et ré* 
pondre de tons les risques jusqu'au complet de la 
livraison.' L'eau- de- vie est à l'épreuve pour la cou- 
leniiey lorsqu'elle brûle à moitié dans un poêlon de 
cmvfe \ tandis qne sa fi^vce doit ètse telle en Lîvenie 
au sortir de l'alambic , qu'elle se réduise de plus de 
moitié en la faisant brûler dans l'argent. Le contractant 
ajoute donc e&Viroii un txmnean d'eau sur sis tonneaux 
d'eau-de-vie ; mais comme ce mélange doit être fait 
chez lui , il paye également le port de l'eau, qui , sui- 
vant la distance et autres circonstances , monte de 6 à 
BronVles, pour chaque ^'sse pièce de êovedros. — 
Ceux qui la fidniquent en tetirent un grand avantage 
pour Fendais de leurs terres. Si lesLivoniens n'a voient 
pas en Kussie un débouché poar leurs eaux-de-vie, 
elles lomberoient à très^s prix , À raison da la ({faade 
quantité qu'^s eu ^stilkiit 
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bande en Russie. Il a été publié des ordon-* 
nances sévères contre cette contrebande. On 
a établi des commis-inspectears aux diffé- 
rentes entrées» des villes , et les fermiers des 
Icabaks sont eux - mêmes intéressés à feire 
une garde exacte. La noblesse de Livonie 
a'est associée poar pouisuinre ceux qui en 
vendent aux Russes en cachette, et les faire 
condamner à de grosses, amendes , sur le 
produit desquelles ils payent une récom- 
pense de 5oo roubles à chaque dénonciateur* 
n paroit que ce* monopole de la couronné 
déplaît au peuple russe, qui aime prodigieu- 
sement Teau-de- vie^ sur-tout quand elle est 
forte (i). 11 seroit, dit-on, trèsndifficile de- 
le remplacer par un autre impôt qui rendît ^ 
le même prodoit ; a*il étoit converti en xine 
taxe en argent , elle paroi troit oppressive^ 
et la couronne y perdroit encore beaucoup, 
à cause des arrérages. C'^st par celle raison 



(i) Quelques détaillaiis éjtoient accvsés de fiilâfier 
reau-de-vie dans les kabaks, et ^ pour lui donner dti 
montantt d'y meltrQ ensuite du poivre, &c. Cela est 
cependant etricteiaent dtfendn ; et eouTent on npmme 
des eommiepoiir en fiire la Twîte > et Teiller à ce qu'il 
ae se coou&elle aucune fraude de gelte aatore. 
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qu'on conserve le monopole ^ quoiqu'il soit 
accompagné de beanconp de difficultés pour 

les officiers de ]a couruiuie. 

commerce de eel, dont nous avons 
eu occasion de rapporter plusieurs particu- 
larités. Noua avons dit, par exemple, que 
plusieurs cantons et quelques peuples y en«- 
tr'autres les Kozaks de TOural , tirent leur 
sel gratis de certains lacs ; tandis que d'au- 
tres , tels que la Livonie et r£i>ibonie, achè- 
tent le leur des étrangers; mais oelui*ci paye 
5eu]enient un droit à la couronne. — Le sel 
de la couronne vient en partie des lacs > en 
partie des chaudières, et en partie des mines 
de sel. £lle^n fournit, tout l'Ëmpire, à rai- 
son deS51copelcs le poud (i)^quelsque soient 
les {raia du transport. Le sel de roche, 
delà montagne d'Detzk, ne revient pas tout-* 
à-fâit, à la couronne, à i kopek le poud pris 
sur le lieu. Autrefois les Kosaks et les Basch^ 
kirs pou voient en prendre là à dbcrétion ; 
mais 9 en 1 754 , cette liberté fut restreinte 
par de meilleurs réglemens. Il s'en tire an- 
nuellement de 3 à 4oOyOoo pouds , q^'on dis* 



(i) Pai n m état qui parle de 4o kop«ks; iiitis 

c'est uae erreur. 
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tribae dans l'Empire. Il setoit avantageas i 

à beaucoup d'égarda, que son usage fut plus 
étendu* 

Dans quelques endroits le sel revient, à 

la couronne, à ù kopekâ pris sur les lieux (i). 
Mais le transport est très^coûteux, et enlève 
une grande partie du proUt. Pour le charroi 
d'Ebélès à la province d'Isetsk , et dans les 
forts sur les frontières, la couronne a paye, 
jusqu'en 1768 , de 9 à i5 kopeks par poud ; 
mais cet arrangement fut changé à cette épo^ 
que. La province dlsetsk tire aujourd'hui 
son sel des lacs voisins de l'Irticli, à plus de 
1,000 yerstes de distance , et le transporten 
coûte de i5 à 18 kopeks par pond (a). — 
Dans le gouvernement de Ferm, à Soli-* 
kamsk , à Oussoliié et à Tschoussofskoï*- 

Gorodok , on fabrique le sel dans des cliau- 
dières.dont les unes appartiennent à la cou- 
ronne, et d'autres à des particuliers : la cou** 
ronne payoit autrefois 8 kopeks par poud à 
ces derniers pour la cuisson ; mais depuis 
1 786 elle donne kopeks pour le sel d'Ous<; 
soliié , et 10 1 pour celui de Solikamsk. Pour 



(1) Pallas , Voyages , tom. III, p. 232. 
(a) lii. ihid* p. 3o5* 
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1?. charroi |a«qii'à Nijtiéi-Novogorocl , oii 
sont les principaux magasina, les^ v.oituriers 
à gages, reçoivent lo kopeksi de* là on le 
transporte partie par eau et partie par terre* 
lia couronne retira , en 178a y à Solikamsk, 
gio,i42 puuds de ses propres chaudières. 
Mais |a quantité, totale qui s'y prépare ap«** 

nuellement, est d'environ quatre millions 
de pouds* Les proiits , pour. la couronne^ aui^. 
tout oe qui fut consommé dans le gouTer-* 
nement de Perm, ou transporté de là ail-* 
leurs-, montèrent, en 1789, à 490,000 rou** 
bles.— Mais elle retire, en d'autres endroits, 
une gi^nd^ quantité de sel des ]a€9 .sa«p< 
lés,&c.(i). 

A âtaraya-Roussa il conte, à la .vérité 
sp kopeks le poud , mais on le distribue étk* 
suite dans le voisinage à peu.de frais pout^ 
le transport JTî^rmanif est d'opinion que: 
le lac salé d'Ëiton et les salines de Ferm, 
fournissent conjointement plus, des deu3B. 
tiers du sel qui se consomme dans tout i'£m* . 
plie. Il est difficile de le vérifier ) mais si ee. 



fï). On' a prélenda que Im Iacs ialés ^ dftns. les 

Meppes deBaxaba et d'Irlich; produideut aunueUemeat 
i/mx>jOOO pouds de seL 

IV* O 
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n'est pas tûut-à-iait improbable , cela est au 
moins douteux ; parce que quelques distriols 
vont eux-mêmes chercher librement leur 
Bel ( et par conséquent leur consommation 
n'est pas facile à déterminer ) ; d'autres le 
tirent à& l'étranger ^ dans plusieurs endroits 
' il y a des chaudières et des lacs , qu'il pavott 
avoir totalement oubliés , entr'autres , les 
lacs salés de la Tauride qui produisent beaii» 
coup) enfin il se fait beaucoup de contre- 
bande sur cet artida II seroit donc difficile 

de fixer Ja consommation annuelle du sel 
dans toute Tétendue de J.'£mpire de Kussie. 
Hermam porte la totalité à douse millions 
depouds (i) ; mais, d'après les raisons mémo 
qu'il assigne y il est manifieste qud celte esti*> 
niation n'est pas suffisante* — Buëchingoxoil 
* que la couronne ne retire pas annuellement 
, plus de deux millions des salines ( il paroi t 
deJà qu^ilcomprend aussi les sels de lacs et 
les sela de roche , mais seulement le produit 
net )• Cette sonun^ p^roit juste, à moins que 
nous ne limitions a douM millions de.pood» 
la consommation annuelle. Il faut ajoufaer 
ici qu'il, s'exporte ^ aju. pro;fit de la, couronne , 

■ I ■ ■ ■■ ■ ■ I II m ^* M » I II ' 

(i) Hmm»f Erugib, tom I | p. 7^1 et p. i43^ 
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line grande quantité de sels de la Tau ride à 
Tétranger, siu>toat daaa .rUkraine polo** 
ziaise et en Turquie 

XL Les mines. Lea plus importantes des 
mines de la couronne sont cdles de Ko]lii« 
van ouBarnaoul, et celles de TAigoun , ou, 
à proprement parler » de Nertschinak ^ leis 

unes et les autres produisent de l'argent qui 
contient une certaine quantité d'or ^ Tien- 
nent mmite les nnaes d'or d'£3utérmen- 
- bourg , et plusietirs mines de oiivre et de 
fer. U parott i}|i'à Kolliiran Je produit an-* 
nuel n'est pas toujours le même ^ en 1772 on 
en retira i»a77 ponds d'argent ^ qui conte* 
noient 5o pouds d'or pur : leur valeur en 
monnoie étoit de 1,760,90^1 roubles. Le pro- 
duit est parjfois moins CMoidéraUe. On 
calcule que les mines de Nertscbin^ik ren- 
dent annuellement d^ aoe à 4qo ponda ét 
miaerai d'argent y dont on extrait 1,000 li* 
vres d'argent ^ et cgivireu i; ji i livres d W. 

A Ekatérinenbourg de 5 à ^ pouds de 
poudre d'or peuvent être .mia en lingeHs 
tous les ans ; mais ^en 178a , le prodoit net 
ne monta pas à plus de aa^i43 roubles lô ko- 
peks; cependantydepuis. 1754 jusqu'en 1786^ 
le profit total a été de 2;34i;5^2 roubl^a. 

C A 



* 

■ 
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68 kopeks* ~De toutes les mines de l'Altaï» 

de 174 5 à 1780,011 a retiré en tout 686 pouds, 
16 livres , 4g zolotniks d'or pur. 

nûnes de cuiTre et de fer produisent 
encore un gros revenu à la couronne : dans 
le gouvernement de Perm le cuivre a ren<- 
du , en 178^ , un proij t de 341,676 roubles 5 
et le fer » ^281699 troubles 73 ^ kopeks. £lle 
possède en outre des forges de fer dans les 
gouvernemens de Tambof et d^Olonetz. Les 
mines ne produisent pas seulement des mé-* ' 
taux , mais aussi différentes espèces de pier* 
res, telles que du marbre , dés topazes fu«- 
mées , des améthystes , des agates , des cris- 
taux de roche » du jaspe , du granit avec des 
veines de quartz dedififérentes couleurs , &€• , 
que la couronne vend brutes ou polies ; 
ainsi que de l'alun, du vitriol, &c. (1). 
L'impératrice ayant renoncé, par ses oukazs 
de grâce, aux droits impériaux sur les mines 
des particuliers (nommément le dixième du 
cuivre et du fer , l'or et l'argent) , et fait la 
remise des taxes qui étoient imposées sur les 



(1) U est clair, d'après cette énumération^ qas 
ceux qui portent setilement à âoo,ooo ronbled le pro- 
duit aannèl dM .npvaos, toat trèa-éloigaés de la vérité^r 
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£orgeSy la couronne n'en retire maintenant 
aucun revenu , à l'exception du cuivre qui 
est livré à la monnoie a un prix raison-* 
sable. 

Comme les auteora ont donné >usi}u'ici 
très^peu de connoissances aur l'état de» mi* 
XkGs , nous présumons que beaucoup de \ec^ 
teurs verroiit avec plaisir quelques détaila 
sur ce sujet ^ d'autant mieux que notre récit 
est fondé sur de bonnes autorités.. U est 

"vrai que Busching a rapporté la quantité 
d'argent extraite des mines depuis 1704^ 
époque oà elles ont été découvertes , jus- 
qu'en 177216! 1779,} mais j'ajouterai onse 
années à celles-là , d'qprès une liste au-^ 
ihentique y et on doit observer que cet état 
est beaucoup plus étendu que les siens (i)« 
Il faut remarquer d'abord que les mines da 
Bamaoul ou de KoUiivan , sont beaucoup 
plus aborulaïUcs que celles de Nertscbinsk.^^ 
On n'a point trouvé jusqu'ici , dans ces der-* 



(i) Oa y voit particulièrement combien la mine est 
abondante ^ et comhi«i elle contient ^or* La banque 
A aelieté ees mines en 1 792 pour deux millions de ron^ 

Làles , payables en dix ans , par pâyemeaâ annuels de 
aoO|OQO. roubles». 
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nières ^ de Teines contitines ; ces veines m 

30Qt jamais considérables : elles se terminent 
rarraieiit par de grande nide^ elles deyien- 
neiit toujours plus pauvres à mesure que 
là profondeur augmente , ^t lear contenu 
change à chaque brasse. On découvre encore 
fréquemment de nouvelles veines, mais ton* 
jours pauvres ; conséquemmenl la quantité 
d'argeQt qu'on en retire n'est pas tous les ami 
la même , et ne peut jamais être estimée 
d'avance avec quelque certitude.— L'argent 
n'est pas de la même espèce , et ne contient 
pas autant d^or que ceini de B%maoul; le 
SBolotnik n'est estimé que ig ^ kopeka , tan« 
dis que le solotnik d'or est évalaé 2 rou- 
bles 5o kopeks. Le premier doit soutenir 
l'épreuve de 90 à 95. On en sépare Ter au 
laboratoire de Saint-Pétersbourg. 

lia couronne accorde, pour toutes les dé* 
penses des mines d'argent de Nertschinsk , y 
compris l'entretien du bataillon , la somme 
* annuelle, de aoOyOoo roubles , qui est quel- 
quefois entièrement épuiséjS. Ce qu'on en 
xetire au-dessus de cette somme , est appelé 
le profit net. Il xoonte rarement à moins de 
100^000 roubles i ordînaicement duvaatage. 
Quelquefois on extrait du minerai une plus 
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grande quantité d'argent , et cependant on 
obtient un moindre profil net, lorsque , par 
exemple, la cherté des provisions ou d'au- 
tres dépenses considérables épuisent la tota* 
lité des 200,000 roubles consacrés à cet 
objet. — La table suivante montre le pro- 
duit : 



I 



Miae 

d'argent 
fonduo 



dont on a obtenu 
argent pur 



dans lequel il y avoit 
d'or pur 



Ann. 


Pouds 


Pouds 




zolotnik 


parts 


Fouds 




lolotnik 


parts 


1775 


•2,165,600 


5oo 


8 




35 


2 


4 


19 


71 


1776 


1,682,706 




u 


64 


39 


1 


8 


52 


69 


1777 




2o3 


12 




6ç^ 


1 


il 


35 


&i 


1778 


1,981,869 


3.S5 




53 


72 




S 




11 


1779 


i,6o5,8o2 


317 




54 


84 


I 




a 


85 


1780 


i,9!26y0i2 


4iS 


3çî 


44 


43 


1 


a 


88 


m 


1781 


1,597,173 


368 


n 


52 


67 


I 


9 


56 


6 


1782 


1,919,080 


42â 


21 


11 


8â 


1 


iB 


a 


63 


1783 


1,831,535 


44 1 


10 


29 


20 




39 


86 


1 


17B4 


1.858,456 


42i 


1 


5û 


22 


1 


25 


3 




1785 


i,353,4o6 


265 


22 


42 


23 


1 


2 


23 


35 



96 jwzrte font un zolotnik. 



Bïisching- dit qu*en 1779 obtînt 58c» 
pouds , 33 livres, hi zolotnîks de mine. La 
table précédente prouve qu'il se trompe ^en 
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disant que 1,000 livres de mine contiennent 
environ 12^ livres d'or. 



M. Storch, dont Fexactitude est bien con- 
nue, pense qu'on peut admettre, avec lo 
plus grand degré de probabilité , que l'Em- 
pire de Russie produit à présent , chaque 
année , en 

^ Or, environ ...... • ' 4o pouds. 

I Argent i,J5oo 

j Plomb 3o,ooo 

Cuivre 200,000 , #" 

Fer • r • 5,ooo,ooo 



Sel. 



1 2,000,000 



-'avec une quantité d'autres productions mi- 
nérales, qui , par le calcul le plus modéré , 
peuvent être estimées en argent à la somme 
fde treize millions de roubles; et, si on y 
J ajoute les pierres précieuses , le soufre, le 
f vitriol, &c. , ne peuvent valoir moins de 
quinze millions de roubles, à raison des prix 
actuels. 

, Le gain net sur ce produit , après avoir 
déduit toutes les dépenses et les charges , a 
monté, 



\ 
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en 1775 à. ♦ 955,038 roubles 72^ kopeks. 



;i776 . . . 168,896 74^ 

1777 . • • ii8,og3 98^ 

1778 . . . io9,oî2i . . . • • 90 I 

1779 . . • io6,3oâ 49 

1780 . . . 119,506 96 J 

lySi • • • 86,iâ9 ié-| 

1789 • • • 100,848 19 1 

1785 . . . i42j2o4 27 ~ ^ 

17&4. • . i22,46o 96^ 

1785 . . . 99,872 ..... 4i 



XII. La monnaie, qui doit naturellement 

trouver place ici, mais seulement comme 
£iisant partie du revenu national ; les obser- 
Tations dont elle est susceptible , se trouve- 
ront à l'article du commerce , où nous don^ 
nerons un état des différentes pièces de mon- 
noie, et de leur valeur dans la circulation. 
— -Lamonnoie de Russie est composée dé 
pièces d'or, d'argent et de cuivre, et d'assi- 
gnations de banque. Ces dernières sont très-* 
commodes pour le commerce , facilitent les 
remises dans tout l'Empire , et tiennent la 
place du cuivre^ elles n'exigent point ici une 
description très- détaillée, parce qu'on sup* 
pose toujours qu'il y a, dans la banque, assea 
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de monnoie de cuivre , pour que tous ceux 

qui se présentent , puissent en recevoir im- 
médiatement en échange du papier qu'ils 
apportent ; elles ont, dans la circulation , la 
même valeur que la monnoie de cuivre (i). 
On ne peut donc pas les compter parmi les 
sources du revenu national ; cependant il 
peut en résulter de l'avantage pour la cou- 
ronne y lorsque , par exemple , quelques- 
unes de ces assignations sont brûlées par 
accident, ou détruites d'une autre manière; 
mais 9 d'un autre coié| il peut aussi lui en 
revenir des pertes , quand il se trouve des 
fripons qui craignent assez peu la veogeance 
des toix y pour oser en fabriquer et en ré-^ 
peindre de fausses dans la circulation. — 
JSu9chingdxl que la monnoie de cuivre rend 



(i) LiTalear des e^ces de coivte est eeinm oaé * 
inent d'eaviron dix pour cent , et quelqueiqis davan- 
tBgp, iaftnciBe à odl» de l'or on de Faigenl ditte les 
payenmu da oemmerce et entfet ; lee asttgaatieBe 

portent donc la même valeur* Quelques gêna exigent 
même uaagiot, lorsqu'ils donnent de la monnoie de 
enivre pour des aiai^tioiis; inaîseet agiot est défisnda 
par les ordonmnoes. — Dans beenoonp da pays» le - 

papier-monnoie une opération de ûnances très^ 
lucrative^ 
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tm profit annuel de deux raillions. Cette 
somme est peut-être trop forte ^ elle excède 
da moins Pestimatkm ëfStetmann (i) , qui 
l'établit, potirFamiée 177g, à 818^1 65 rou-* 
bl^ g8 kopeks seolement ; et dans un autre 
endroit, il rapporte que, sur la monnoie 
Ekatérinenbourg , où se momioye le cni- 
Tre, la couronne gagna, en 178a, déduction 
faite de toutes les dépenses, un profit net de 

765,582 roubles 70 kopeks. Il y passe quel- 
quefois de grosses sommes, et , eu certaines 
années , jusqu'à la concurrence de trois mil- 
lions. Alors le profit peut s'élever à deux 
millions ; mais dans les années 1 786 et 1 787 , 
i raison de ce que l'eau manquoit , la souuue 
n'excéda pas beaucoup 1 \ million ; et en 
1 780 elle fut encore moindre (2). Le poud de 
enivre coûtera la couronne , environ 6 rou«* 
bles dans ses propres fonderies ; mais lors- 
qu'elle est obligée de l'acheter, il lui revient 
i neuf roubles ; les fonderies particulières 
doivent toutes livrer, à la mounoie, la moi- 



thn dê tOural. ' 

(a) Voyez Hermaan , Ertzgeb , tom. II , p« 99 et 
miv. et tom. III , p. et sniv* 
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lié de leur cuivre sar le pied de 5 roablea 

5o kopeks le poud 3 mais le poud de cuivre 
produit 1 6 roubles en monnoie ; si on en dé- 
duit le déchet, les gages des ouvriers , et les 
frais de transport , le reste est pur profit. 
jAncienneuient les propriétaires des mines 
étoient obligés de livrer à la monnoie les 
deux tiers de leur enivre , ce qui a ensuite 
été réduit à la moitié. Quelq^ues personnes 
croient que ces livraisons ont cessé en^méme 
temps que les autres droits inipériaux, aux- 
quels rimpératrice a renoncé par son oukaz 
de grâce ; mais cette erreur provient d'une 
fausse interprétation de la chose; car Ton- 
kaz du â8 juin 1786 dit expressément^ 
article xxvui" : a Quiconque , en outre du 
i> produit actuel de ses mines de cuivre , en 

)) obtiendra, à l'avenir, une plus grande 
» quantité y ou qui ouvrira une nouvelle 
D mine , sera exempt , pour cette quantité 
)) excédante , de l'obligation de livrer à la 
» caisse la moitié de ce métal , sur le pied de 
ï> 5 roubles 5o kopeks , et aura la liberté de 
y> le livrer à notre banque d'assignations^ 
» au prix dont il pourra convenir, et de le 
» vendre ou d'en faire tout autre commerce 
D légitime qu'il jugera le plus avanta* 
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10 geux (i) y>. Non-seulement tout l'or et 
l'argent qae produit la Russie sont convertis 
en THonnoie, mais encore celui que la cou- 
ronne achète de l'étranger , ou qu'elle ob- 
tient par le commerce et lés douanes. Ainsi 
le commerce avec la Chine produit de l'ar- 
gent à r£mpire , sur le pied de 16 roubles la 
livre {'2), Les droits de douane à Riga, qui 
doivent être payés en alberts <> dollars (3), 

fournissent à la couronne une quaiililé con- 
sidérable d'argent pour la monnoie.II paroît^ 
par des monumens authentiques , que l'on' 
reçoit également quantité de ces métaux à 
Saint-Pétersbourg. Suivant un de ces états ^ 
il est entré dans cette ville, en 1788 : 



(1) Pamnotskas du a5 juia 1794» toutes les miaea 
de cuivre appartenantee i des partieuliers > pour Pex- 

ploitation desquelles la couronne a fait des avances en 
argent^ ou qui ont reçu des terres , des forêts, ou des 
paysans de la coucoime 1 doireiit payer dix pouds sur 
chaque cent , ouire les aamens diadèmes. 

(a) Pallas, Voyages, tom. IIÏ, p. i45. — C'est le 
prix de l'argent en Russie ; les orfèvres , toutetois^ le 
pa3rent iDamtenant an peu daTuitaga* 

(5) Les alberts-dollërs qu^on reçoit à celle douane 
•ont immédiatement coupés en dçux , et envoyés à la 
monooie de f étersbourg. 



r 
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Nombre. 



Poids. 



Valeur. 



Or. 



Lingots.. 
Ducats. . . 

Argent. 



Barres . . . 
Dollars. . 



2 

. . 3,200 



pouds 



211,260 



24 



xololaiks | roubles kopek.o 



3i 



36 
21 



90 



91 



6,428 
9,65o 



24,0 ÏO 
320, 1 1 7 



Total 36o,2o5 



• • • • 



5o 



5o 



La couronne a quelquefois trouvé beau- 
coup d'avantage à acheter de l'argent au 
dehors (1) ; mais, en général, la fabrication 



• (1) L'anecdote suivante , que nous tenons de la bou- 
che d'un ministre d'£tat , peut servir à prouver ce qu'on 
avance ici. Lorsque l'empereur Pierre m étoit sur le 
point d'entreprendre l'expédition contre le Danemarck 
avec une armée de 80,000 hommes , dont le comte 
Rioumantzof devoit commander Pavant-garde compo- 
sée de 20,000 hommes , il chercha a traiter avec cer- 
taines cours pour se procurer les objets nécessaires, &c. 
Il fit faire une remise de dix millions de roubles pour 
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des monnoies d'or et d^argent fonne une 
partie du rereua national. 

XIIL Les productions en naiarê, qoisont 

perçues en remplacement de certaines taxes 
€t tril^uts, et dont la Téritableiraleur 
peot jamaisétre caleolée exactement La Lt-* 
Yonie^par exemple, est obligée de fournir, 
par chaqae hacJs ^'nne quantité déterminée 
de seigle , ge , avoine et foin, pour de l'ar- 
gent à la vérité , mais à on prix fi^e et trèsi- 
modique, et la livraison doit s'en faire dans 
le lien qu'il pJaît à l'intendance des provi^ 



défrayer les premières dépenses de la campagne. La 
remÎM de cette somme n'avoil pa se £ûre sens perte. 
L'expédition n'eut pas lien 9 à raison des événemens 
qui arrivèrent dans rmtervalle. Oa s'occupa alors dea 
moyens de faire revenir sur-le-Gham|» cette somme , 
SUIS éprouver «ne nouvelle perte » ou du moins sans 
enconrir de longs délais. Un ministre respectable oon* 
«ulta à ce sujet M. William Comm , négociant anglais 
établi à âeint-Fétersbourg , et banquier de la cour. Ce 
demièr recommanda le secret, et rédigea un plan dans 
leqad toute menlioa du projet de relixet cet argent 
étoit 80Î(^ensement évitée. Mais la comimsion fut don* 
née en différens endroits d'acheter de l'or et de l'argent 
en lingôCa pour le montant de cotte samae.( d'o4 .il 
résnltn na gain constdéfable. 
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sions de désigner (i). L'Esthonie fournit de» 
l'orge et du seigle. — Quelques tribus en- 
voient des pelleteries et des fourrures à la 
trésorerie impériale. Ainsi les Vogouls li- 
vrent un certain nombre de peaux d'élans (2)^ 
d'autres fou missent des martres en nature \^3); 
quelques Tatars, tels que ceux de la rivière 
de Tschoulim, payent le tribut en martret^ 
ou autres fourrures (4). Il paroît que, vers 
l'an 1770 , on a reçu de l'argent des Toun- 
gous, en place des tributs de ce genre (5). 
JJans beaucoup de districts, dans ceux de^ 



(1) Quelquefois on exige de la farine de seigle et 
d'orge au lieu de grain j il en résulte souvent de la 
perle , et des occasions de chicane de la part du rece- 
veur. Mais cette perception devient encore plus oné- 
reuse , lorsque la livraison , particulièrement celle du 
foin , doit se faire dans un endroit éloigné. — En con- 
sidération de cette charge , la Livonie et l'Eslhonjo 
sont exemptes de la fourniture des recrues. — Le» 
terres d'arende de la couronne en Livonie fournissent 
du bled gratis, 

(2) Pallas , Voyages ,lom, II, p. 268, et Hermann^ 
Beytrag. tom. III, p. i45. 

(3) Hermann , ibid. p. 235. ^ 

(4) Pallas f Voyages , tom. II , p. Sig et 663, • . 

(5) Id. ibid. p. 24i et suiv- 



DE RUSSIE. JjtQ 

Krasnoyarsk y par exemple , les tributs , qui 
jie sont plus payés par té te , mais coUeciive- 
ment par peuplade y sont encore déterminés 
en martes^ pas toujours cependant, mais 
' aussi quelquefois , d'une manière générale , 
en fourrures d'autres espèces , et même eu 
peaux d'élans et autres bêtes fauves , que la 
caisse reçoit sur le taux de 60 à 1 90 kopeks 
la pièce , pour l'usage de la cavalerie. Beau- 
coup de tributs sont payés en ai gent , et alors 
la marte est comptée pour un rouble (i). 
Ainsi les Sagayens ( Tatars ) des rives de 
l'Abakan , payent 5 roubles par tête (2). — 
L'impératrice a procuré un grand soulage- 
ment à l'égard de ces tributs , en ordonnant 
de recevoir les autres fourrures plus faciles 
à ol»tenir; et elle a, en mênie temps, délivré 
les tributaires des vexations exercées autre- 
fois par les receveurs. Noos en parlerons 
plus en détail dans la suite. ' ' 

XIV. Les droits d'accise etdepérificaUon 
dans les villes. Us ne montent pas à de grosses 



' (1) Les YogouU» dans le département de Ferm, 
payent, si je m'on aouvîctta bisa, a rouble» en plaça 
des inartea* 

(a) Pallasp Foyagis, tom. IIJ| p. la et 348. 

lY. ' 0 . 
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sommes , et ils ne sont pas levés, à beaucoup 
près , dans toutes les^ villes. 

XV. Les postes ne produisent un profit 
net, que dans quelques provinces où leur 
entretien ne coûte rien à la couronne. — En 
Lâvonie et en Ësthonie, les propriétaires des 
terres sont obligés d'entretenir toutes les 
postes ; la couronne lira , en conséquence , 
en 1786 , du bureau des postes de Riga, un 
revenu d'environ 66,000 roubles; tandis 
que l'entretien des postes , en Ingrie , lui 
coûte une somme assez considérable. Je crois 
qu'il a été dernièrement fait quelque chan- 
gement à cet égard. 

XVI. Toutes les espèces de rentes pour 
les places , les boutiques , les moulins , les, 
portions de terre , les ruches à miel dans les 
forêts , les bains publics , les pêches , les au- 
berges , &c. (i). Particulièrement une mul- 
titude considérable de champs et de prairies, 
que la couronne ne peut faire valoir elle- 



(i) Quelques-uns de ces contrats ne subsistent plus, 
à la vérité , tels que la pêche des chiens de mer dans 
le Baïkal ; mais d'autres existent encore, comme il 
paroît par différens oukazs et par les comptes du re^ 
venu. J'ai quelques doutes sur quelques-uns, parce 



Google 



DE KUSSIE. 6| 

mémç, sont tiSermés, par désiatinesypour 
nne bagatelle à la vérité ; mais, à raison de 
la grande quantité, elles ibnt une grosse 
somme. 

X VIL là impôt pour la lepée des recrues, 
perçu en argent sur les marchands ; ils étoien t 
autrefois obligés de ioaruir aux recrues, 
mais ils payant maintenant à la cûsse impé-*. 
riale /ïoo roubles pour chaque recrue qu'ils 
devroient fournir. lôo^oog^l^^i^^^^^iida 
cela produit, à chaque levèi^ tndM^M^^ 
considérable. — Les niarciiaiids étrangers 
en sont exempts.' 

XVIII. Les amendes pécunimres, impo* 
fiées en différens cas , aur ceux , par exem- 
ple, qui reçoivent ou cachent des déser- 
teurs , qui distillent de Teau^de-vie d'une 
manière illégale, qui vendent de l'eau- de- 
vie ou du sel contre la défense de la loi, qui 
se rendent coupables de quelque négligence 
de service ( dans ces occasions on retient 



•■«M 



(peplmenrs peuvent SToir été deniîèvemeat abolis^ 

témoin la dîme sur le verre dcMoacovieàOudinsk; et 
leadix roubles sur chaqae fonderie en for et «or les £>r* 
gesde llénisiéi, Vojres FtUU», Vcyagn^ tom. IIi;^ 
I». 95 et 509. 
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un6 partie de la paye des officiers) , qailais* 

sent arriérer leurs comptes, &c. On ii*a3^ 
cependant pas d'ime grande rigueur dans ces 

cas. 

Le petit nombre des autres sources de re- 
Tenu qui peuvent exister, se rapportent 
plus ou moins à quelques-uns des tiU es pr é- 
cédens. 

lie revenu national comprend donc an- 
nuellement aujourd'bui : 

Taxe sur le capital de 107,2264 
marchands, dont beaucoup, 
il est vrai , ne payent que 6 
roubles par an, mais dont 
il y en a presque autant qui 
payent 10, 5o, 1 00, et même rouiile»» 
1000 roubles; seulement • i,3oo,ooo 

Capitation sur a47,6o4 bour- 
geois , à 1 20 kopeks 297,000 

Capitation suri 1,306,077 pay- 
sans de la couronne et des 
particuliers, qui, pour la 
plupart , payent 70 kopeks, 
quelques-uns un peu moins, ^ 
mais beaucoup davantage j à 
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raison des ari^érages^ &c« roubles. 
' seulement. 7^€ioo,ooa 
Capitalton sur 774,067 odnod- 
vortzi^ à 1 roable par iéte ^ 
quelques-uns payent da- 
vantage ^ mais d'autres rien 

du tout 700^000 

Obrok sur ces oduodrortzi, à 

3 roubles par téte; Si^oo^ooa 

Obrok sur 4r,568,i 66 paysans 
de Ja couronne et de Véw-^ 
uomie^ à 5 roubles^ comme 
quelques-uns payent moins^ . • 

que d'autres y suppléent par 

des travaux, ou restent en* 

dettés , &c. seulement . . . 9,000^000- 
Addition à la capitation et à 

Tobrok, de- a kope^^s sup 

cba^ue rouble. 38o,ooo 
Douanes dans tons les ports 

de mer, environ 8,000,000 

Douanes par terre, je n!en; 

porte le produit qu-à (1) ; • . 800,000 



(i) liorsqtie le commerce avec la Chine , et autres 
pays voisinsy est actif et florissant 1 elfes rendeot beau- 
coup davantage , grobablemeat ju8q[u'à ^nbsUioiu» 



54 H l S^TjQ l R & 

lies iaba^ pa^b^ts., . . • j^^^oo^Goo 
La veaàlBÉf'éà'iM i î V - - * iï^ooojooo 
Les min^ de U cQuroime) 

» • • ii$uoo,ooo 

La nionaoic , 2,000,000 

Hfcpàpier timbré» peut-être. . 600,000 
Le poscJilina sur la vente des 

propriétés immobiliaires , 

ainsi que sur les actes juii- 

diq^ies, le j^rod^it sceaux 

et patetiljài»^4^ moins* « 800,000 
Leî> druiit» d'accise et de véri- 

fication , différentes autres 

bomjiies piuvenaiitdes pri- . . 

mes des marchés, des ren- 
tes , de l'impôt en rempla- 
r cément des. tç^cj^vm^ fi fdes 

'àm^des et confiscations* « . 6oO|OOo 
£aLivunie et en Esthonie^ 

des terres de. la couronne , 

des arendes en. bled et en 

jespèces , du pro£t sur les 
^^.produclions en nalure lour- 

njb^ j^air 4^^^ domaines pu;i^, 
^ blicfr et particuliers, et dii 

revenu.d^;;paâi(^r • • • • * 200,000 
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Des familles et kibitktes des 

Kalmouks, des Tâtars de la voublet^ 
Tauride^ &c. (i) » too^ooo 

Total 46,377,000 

Çe qui £ait, argent de f raiice, 
5i3i,886,ooa livres. 

Outre beaucoup d'autres recettes , parti- 
culièrement en productions naturelles non 
spécifiées ici, nous avons maintenant un 
résultat de plus de 46 millions , et cependant 
les apparences donnent lieu de croire que 
les recettes sont estimées au-dessous de leur 
véritable valeur (s). Mais^ supposant mdme . 
que le produit de plusieurs articles soit 
moins considérable, il reste encore beaucoup 
plus que ne l'ont estimé jusqu'ici les étran* 
gers ( généralement d'après desconjectnrea 



(i) Je comprends le tribut en fourrures , payé par 
didérentes nations ^ dana lea article» de la capitatioaet 
de Tobrok* 

(Qi) £11 ayant bit le calcul, il y a pea de temps ^ 

avec un homme intelligent, nous trouvâmes un produit 
de plus de 4& millions , quoique Festimation de chaque 
«rlicle ca povtîcalier iùt Icèt-modérécu 
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sans fondement 9 ou sans connoissançe de 
' cause ). Les faits qui Tiennent d'être pro- 
duits , prouvent donc incoïiLebtablenieat 
que les revenus né peuvent pas être moin* 
dres. Nous pouvons encore le prouver, en 
envisageant la chose sous un autre point de 
vue. Prenons àcete£fet trois gouvememens, 
qui ne sont pas des plus considérables j par 
rapport àrétendue de leur superficie, ou par 
celui du nombre de leurs habitans , tels que 
. ceux de Rév'al , Aiga et Ferm« Dans les deux 
premiers on né trouve ni mines, ni aucun 
des monopoles lucratifs de la couronne^ sa- 
voir , la vente du sei et de l'eau-de-vie ; ce 
âont , en outre , les plus petits de tout r£m*- 
pire. Le gouvernement de Riga produisit ^ 
en 1786, plus de 1 î million, et celui de 
Réval , étant le moindre , rendit environ 

3oo,ooo rouble:^ en 1787. Les recettes de ce- 
lui de JPcrm sont aujourd'hui calculées à 
plus de 3 7 millions. Maintenant considérez ' 
le nombre ^ les dimensions et le revenu des 
autres gouvernemens (i)« 

(1) Ce seroît peut-être ici le lieu d'ajouter quelqin s 
autres ob&ervations sur les impôu ou charges publi- 
ques ; nous les iiuérorons dans la suite» si nous en trou- 
vons rQcc8»on« 



* 
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lie revenu national excède donc de beau- 
coup celui de la plupart des autres Etats de 
l'Europe. Il suffit , non-*seuIement à tous les 
besoins du gouvernement , mais il permet 
encore de consacrer des sommes considéra-* 
bles à Tavantage et à TembeUissemeut de 
l'Empire , quoique Catherine 11 ait aboli 
beaucoup de taxes , et renoncé à plusieurs 
monopoles; Ce revenu augmentera» dans la- 
suile^proportionnellementàl'accroissement 
du commerce. -^Mais si nous faisons entrer 
dans le calcul le service militaire de plu- 
sieurs nations , telles que les Koasaks du Don 
et leurs nombreuses branches , ou les grandes 
épargnes (i) qui proviennent de la nature ^ 

■ 

(i) Non-seulement la paye modique des soldats et. 
des matelots > inais eacore beaucoup d'autres particu- 
lantés. Ainn , par exemple , la mullitude des Kozaks 
de rOaral y pour solde de tons leurs services imlitaires 
sur les frontières de ce cùle du l'Empire, ne reçoivent 
de la couronne qu'une somme annuelle de 5, 000 rou* 
blesydf quelques présens lorsqu'ils appartent le poisson 
à Pèter6lK>urg : mais ils Ont en outre la concession de 
la pêclie pbondanle de l'Oural (que quelques mar- 
chands ont. oâcrt , dit-on , d'a^Bermer pour la somme 
de QOOfiôo roubles ), qui 1^ met à même de passer 
leurs jours dans Foisiveté 1 le loxe et la jw, et de «a 
croire richement payés. - ' 
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du gouvernement et des habitudes du peu — 
pie, et que nous les regar4ions (comme 
nous pouvons le faire avec raison) comme 
disant partie du revenu , il se trouvera 
monter alors à quelques millions de plus. 

ïuGS dépenses nationales devrojient natu- 
rellement être placées- à côté des recettes , 
afin de pouvoir les comparer ensemble ; 
mais )e ne me sens pas en état de remplir 
' cette làcliej je dois, en conséquence, nie 
borner à offrir quelques remarques abrégéeis 
sur ce sujet. 

On peut aifirmer , eu général | qu'en corn* 
parantlaRussieavec lesautresnations euro- 
péennes, la première présente une diûérence 
frappante à l'égard des dépenses nationa** 
les (i). Ce qui^dans d'autres pays exigeroit des 
sommes énormes , peut quelquefois se faire 
en Russie à plus de moitié moins de frais. 
Comparons seulement la quantité de grandes 
forteresses enlicLenucs par la France, ou la 
paye des matelots en Angleterre et eu Hoir 



(i) Une des premièrea est , par exemple , que , dans 
qnelqaas pays où le Teveiiu national est très*eoiuidé- 
nble , la majeure partie est employée à payer riatéfét 
de la dette natioaale. ^ . . 
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lande , avec les objets du même genre ea 
Russie , où le bas prix des provisions et des 
autres articles nécessaires , la multiplicité 
des productions , la modicité de la paye, les 
services qui doivent être faits gratis, et plu- 
sieurs autres choses^ occasionnent des épar*- 
gnes considérables. — D'an autre côté , ce* 
pendant, on doit observer que les dépenses 
publiques de la Russie sont bien différentes 
aujourd'iiui de ce qu^elles étoient autrefois. 
Pour nous en convaincre j il suffit de jeter 
les yeux sur les flottes nombreuses , les aug- 
mentations de Farmée, la quantité d'établis- 
semcns somptueux, les embellissemcos de 
la résidence, l'érection et Tentretieu d'un 
grand nombre de nouvelles villes , les ins- 
tilutions de bienfaisance , les appointemens 
desoffioiersdansles gouvememens provin- 
ciaux y et comparer tous ces objets avec les 
dépenses de la trésorerie impériale sous les 
règnes précédens. Il n'est donc pas surpre- 
nant que de nouvelles sources de revenu 
soient devenues nécessaires pour subvenir 
a ces dépenses. Combien de millions n^en 
a-t-ilpas coûté pour les colons ! quelles som- 
. mes ne fai^t-il pas aujourd'hui pour les nom* 
breuses maisons d'éducation , les cor^^s des 
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cadets, les écolesjla confection des nouvelles 
routes ; par exemple , celle de Pétertfbourg 
à Moskou, &C. On a même augmenté le 
nombre des ministres auprès des cours étran- 
gères 5 et combien de consuls Catherine 1 1 
n'a-t-elle pas* établis dans beaucoup d'eh^ 
droits où il n'y en avoit pas autrefois ! Les 
pensions (i) coûtent également davantage 
, aujourd'hui > d'autant plus qu'il y a deux , 
ordres de chevalerie nouvellement institués 
qui en reçoivent. —II pardt donc, diaprés 
ce léger apperçù y que les dépenses natio-* 
nales doivent être très- considérables; Mais 
Ifeur montant actuel ne peut être déterminé 
avec précision par un particulier ^ et même 
probablement , par le grand-tréiiori€r de 
r£mpire (a). 

(î) Sur Tarticle même des pensions, il y a certaûtei 
épargnes en Russie. Il arrive souvent que des officiers 
âgés demandent, an lieu d'une pension i d'être placés 
dans une garnison , où, qnoiqu'éTec moins de paye , 
ils vivent dans une plus grande aisaàce et & beaucoup 
moins de fiais. D'autres obtiennent, en place de pen- 
sion, une portion de terres de la couronne dont ils 
payent Parende. B'anirès encore reçoivent nne gratî- 
ficalion annuelle snr les revenus qui proviennent des 
paysans de l'économie. 

(s) Il y « des dépenses nationales qui ne sont jamais 
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lia création et l'entretien des goaverae^ 
mens doit , à raison du grand nombre d olfi- 
ciers salariés, occasionner à la couronne 
une dépense annuelle de quelques millions 
précédemment inconnue. Nous n'ayons pas 
besoin de le démontrer. Nous le prouverons 
cependant par l'exemple des cinq gouveme- 
mens suivans. Celui de Saint-Pétersbourg y 
ycoraprislecomraandementmiUtaire,coûte 
annuellement i44^4âo.roubles; celui de Vi-* 
bourg 115,663; celui de Réval environ 
lod^ooo ^ celui de Riga, enalberts-dollars et 
en argent de Russie, ensemble environ 
168,000; et celui de Feim 161,947 roubles, 
—Suivant le rapport d'un ancien membre 
du collège de fuerre, rétablissement de Tar- 
mée étoit d'environ neuf millions vers l'an-" 
née 1764; les commissaires des provisions 
recevoient a,3oo,ooo roubles» Je ne peux pas 
dire si cette somme est encore suttisaiite au^ 
jourd'bui , malgré la grande augmentation 
de Tarmée ; mais cela est probable , parce 



publiquement connues î leur emploi > suivant les ynes 
particulières du gouyemement^ n'est au moins jtatuàn 
porté dans les estimadons. Des sommes passent quel- 
quefois par ÏQi mains d'un miiûstre étranger, 
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qae les noayeaux réglemens ont retranclié 

beaucoup de dépenses. Le peu que nous 
avons dit^prouveqae la somme de i,soo,ooo 
roubles , que coûtoit autrefois la marine , no 
peut pas 9 à beaucoup près , suffire à pré- 
sent. 

Il est certain que les dépenses de diffé- 
rentes espèces diminuéroient considérable-- 
jiient ( et Jes recettes augmenleroient en 
' même temps ) , si tous les employés admi- 
nisUoient ûdèlement, comme il est de leur 
devoir de le faire , les sommes qui leur pas« 
sent respectivement par les mains. Autrefois 
la coutonne éproavoit souvent de grandes 
pertes ( comme c'est le cas plus ou moins 
dans tous les pays ) , par la Négligence (i) 
aussi bien que par la fraude de ses agens (a). 



(i) Ainsi, le foin s'achète quelquefois très-chcrpour 
le compte de la couronne; et^ n*en ayant pas besoia 
.pounin usage immédiat ^ on la laisse exposé ans injutes 
de l'air Insqu'a ce qa^il soît entièrement gâté. La même 
cliose arrive fréquemment à l'égard des farines dont lea 
livraisons ae font dans des sacs de nattes. 

(a) Un exeiaple semia sur dix mille. Un officiel^ 
( Allemand de naissance ) ètoit dnrgé de Fadministn» 
tion d'un magasin, qui lui vnloit un profit considérable, 
£tant mandé à la ville ponr rendre ses comptes^ le fen 

I 
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— lie revenu national s'accroîtroit de luL- 
jnéme, si on pouvoit éviter eaiiëremmt 

certaiiio dcfauU ou incorivcniens. Car, sans 
parier des gros arrérages sar Tobrok et la 
> capitation , et sur d'autres objets^ les douanés 
de terre et de mer rendent beaucoup moins 
qu'elles ne devroient , à cause de la contre^ 
bande ^ qui, malgré toutes les précautions 



prit dans une auberge bu il a^étoitan^té pour eouclier 
dans sa route (il n'est pas trop besoin de dire qui esl-ce 
qui y mit le feu). II prouva Pincendie de la maison , 
parut très- fâché que tous ses Hrres fussent brûlés j et fut 
reiivoyé aans autre ferme de procès. — Feodant la 
guerre de sept ans, un homme, qui traitoit avec ua 
général d'un marché de farines, demanda un prix 
beaucoup trop considérable. Ayant été repris de ce qu'il . 
osoit faire une demande aussi exorbitante, il s'excusa 
en disant que, malgré ce surhaussement , il ne pouvoit 
compter que sur un profit trèâ-modique, parce qu'il 
secoii obligé de £dre un grand nombre de présens avant 
de pouvoir espérer de tondier son argent ; d'abord , 
pour faire approuver et signer le contrat ; ensuite pour 
■ que la farine fût déclarée bonne lors de la livraison, 
afin d'en avoir un reçu ^ pour obtenir un ordre do 
payement ; et , enfin f pour éviter les délais et les éva- 
sions dans la perception de son argent. — On dît que 
ces pratiques honteuses sont devenues depuis peu moint 
fréquentes. 
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employées jusqu'ici ^ est an moins aussi ac- 
tive en Russie que dans les autres pays, taur- 
dia que le grand nombre de commis et d'ins^ 
pecteuiii, entreteiiuii .*5ur les liontières pour 
la prévenir et l'empêcher, CQutent dessom* 
mes considérables au trésor impérial. Il est 
anciennement arrivé quelquefois ^ que par 
leurs procédés, ou par quelque accident, les 
employés, ou les marchands eux-mêmes, 
ont interrompu le commerce avec quelques* 
unes des nations voisines, et ont occasionn'é 
par Jà une perte sensible aux douanes, et 
même à plusieurs provinces, — Catherine n 
a détruit , par des mesures prudentes , plu*- 
sieurs autres causes de diminution pour le 
revenu, dont le produit, au contraire, a 
beaucoup augmenté. Une de ces mesures 
salutaires a été d'abolir l'usage d'affermer les 
droits , &c. 

Il s'est aussi répandu défausses notions à 
régard de la dette nationale. Quelques au- 
teurs Tout estimée à quaianle millions de 
roubles , mais c'est une erreur. Busching la 
détermine d'une manière exacte, diaprés un 
manifeste du â8 juin 117^^6, dans lequel l'im- 
pératrice dit expressément, que les guerres, 
l'augmentation desforcesde terre et de mer. 



Digitized by 



D £ K U s s I £. 65 

et des entreprises coûteuses , mais d'un avan- 
tage incalculable pour TEmpire^ ont d^à 
occasionné une dépense de six millions six 
cent mille roubles. Cette dette devoit être 
liquidée dans le milieu de l'année 1795 (i). 
Lorsqu'on la compare aux énormes dettes 
nationales qui existent dans d'autres pays 
de r£urope y et qu'on considère en même 
. temps le4 revenus considérables de la Rua- 

sie, cette somme parcdt évidemment une 

pure bagatelle. 



(1) Non pas par de nouvelles taxes, comme dans 
beaucoup d'autrcâ pays ; mais par l'cXGédAat des revc- 
mu oïdiottirflt 9us les dép«asM« 



IV. 
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LIVRE HUITIÈME. 

Collèges Impériaux* 

r 

Pour mettre plus de clarté, et faciliter la 
distinction de ces établissemens , nous sai* 
Trons la métiiode , adoptée jusqu'ici , de le» 
diTiser sous des titres séparés. 

SECTION PREMIÈRE. 
Remarques prélinûnaires* 
L'administration d'un aussi yaste 

Empire demande plusieurs cours ou con-- 
seils j elle ejdge aussi que quelques-unes de 
ces cours , suivant Tétendue de leur ressort 
et la nature des aifaires soumises à leur dé- 
cision 9 soient revêtues d'une autorité con- 
sidérable j et déploient en même temps une 
splendeur et une dignité convenables à Tim* 
portance de leurs fonctions. Un collège im- 
périal ne ressemble cependant, en aucune 
manière , à un parlement, ayant , ou qui ose 
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s'arroger le droit de rejeter un édit qu'il re^ 

çoit , ou en retarder l'exécution. On a déjà 
-vu que le décret de Pierre i*" , et les régle« 
mens adoptés par Catherine 11 , portent que^ 
si lors de réinisâion d'une ordonnance ou 
d'une loi , ils jugent à propos de se servir de 
la voie des remontrances pour soumettre 
quelques points importans à nne nouvelle 
considération ^ il leur est permis de le faire, 
et d'en différer l'exécution jusqu'à ce que 
la dernière résolution soit connue j mais si 
l'ordre est confirmé ^ il ne peut plus y avoir 
de délai. 

La plupart des collèges impériaux , on le 
supposera facilement , sont dans la rési- 
dence ou dans le voisinage, et comme placés 
sous les yeux du souverain ; plusieurs ont, 
à Moskou, leurs départemeus respectifs et 
distincts , et quelques-uns même y tiennent 
leur principale session : soit parce que cette 
capitale étoit autrefois la résidence , et qu'a 
ce titre elle conserve encore quelques pri- 
vilèges; soit que cet arrangement ait été jugé 
plus commode pour l'expédition de cer- 
taines affaires d'une nature particulière. — 
Les collèges impériaux sont de deux espèces 
différentes. Plusieurs ont,cntr'eux,le même 

s SI 
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rang et la même autorité, tt d'autres sont 
subordonnés. Dans les salles de leurs délibé* 
- rations , vis-à-vis de l'un des bouts de la ta- 
. ble , un fauteuil de parade est placé sous un 
dais y pour représenter le souverain , comme 
un signe sensible de l'autorité qui y préside , 
un moniteur constant pour les membres âs^ 
..semblés, un objet imposant qui excite le 
respect (i). Les membres des collèges se 
placent des deux côtés de la table, ainsi que 
le président 

Dans les collèges impériaux il y a un pro-' 
cureur , ou premier procureur ; mais dans 
le sénat c'est un procureur-général. Le pro* - 
cureur se place dans u^ des coins de la salle^ 
le secrétaire^ ou premier secrétaire, dans 
un autre j ni l'un ni l'autre n'ont point^ à 



(i) Dans toutes les cours inférieures | une figure 
de bronze à trois î^ces, surmontée d'une couronne 

impériale, du même genre que la masse des corpora- 
ti/oos en Angleterre j est placée sur la table | comme 
nn symbole de l'autorité en vertu de laquelle ces assém* 
blées se tienneht. Sur les trois faces de ce triangle sont 
inscrits les oukazs de Pierre l^^ , concernant les juges 
et les parties* Quiconque se conduit d'une manière 
xepréhensible on avec irrévérence devant cette figure , 
est censé avoir manqué au souveraio. 



I 



Digitized by Google 



i)£ RUSSIE. 69 

proprement parler, de voix délibérati- 
-ves (0 ^ mais le premier doit veiller à ce^ 
qu'il ne se passe rien de contraire aux loix^ 
n est conséquence chargé de rappeïer a 
l'assemblée les loix particulières qui se rap- 
portent à l'objet de la délibération , lorsqu'il 
le }uge nécessaire. Aucune sentence n'est 
valide , et ne pent être exécutée , sans sa si* 
gnature. Si le procureur , par exemple dans 
le sénat, apperçoil quelques raisons con- 
traires , il les expose au département ; si ses 
représentations sont inutiles, il les transmet 
au procureur-général , qui peut , s'il le juge 
à propos y les déférer au sénat assemblé. 
* XI y a dans tous les collèges un grand nom- 
bre d'officiers attachés à la chancellerie, tels 
que les secrétaires , les archivistes, les chan- 
cellaiistes , le^^. écrivains , &c. U s'y fait mus 



(1) Dans les cours inférieures, où de nouveaux 
juges sont choiais tous les trois ans , c'est le secrétaire 
qux doit représenter aux 'înembres de la conr leslbix 
jqnï peuvent les guider pour la décision âts cas qui 
leur sont soumis. Celte fonclion , jointe à une longue 
expérience , &c. peut quelqueibi« lui donner un cer- 
tain degré d'inflaence^ même dans les cours supé^ 
rieures. 
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quantité prodigieuse d'écritures ( i ). Chaque 
collège supérieur a son bureau d'imprime- 
rie y ses médecins et chirurgiens* 

On reconnoît généralement que Pierre- 
le-Grand a beaucoup fait ; mais il ne lui étoit 
pas possible de louL acheverà-la-fois. Abeau- 
coup d'égards ses successeurs ont effectué 
bien peu de choses. Il s'est peut-être intro«- 
duit des abus par l'exercice d'un pouvoir 
illégal de la part de certains collèges , par les 
usurpations , ou par la négligence de quel* 
quesindividusquiavoientacquis une grande 
autorité {p). Ces motifs ont fait sentir à Ca- 



(1) Dans aucun autre pays, peut-être , de Unaiversy 
il n'y a une telle foule de commis dans les bureaux ^ 
même de cours inférieures, ni autaat d'écritures qu'eù 
Russie. — On prétend qu'il n'y avoit pas autrefois 
nue régularilé suffisante' dans les chancelleries respec* 
tives. — - Dans des occasions urgentes , après avoir 
fait une stricte recherche pour des papiers , des plans ^ 
des arpentages , et mille autres objets dont on avoit 
besoin y on ne pouvoit lea trouTer dans les places où 
ils auroient dû être. 

(2) Il en arriva un exemple par rapport à la ytllo 

d'Irkouslk, qui excita beiucoup d'atleiilion , sous le 
règue de l'impératrice £lisabetià. On sacrifia , dans 



• 
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iherine ii , la nécessité d*an grand nombre 

de chaugemens , et d'adopter de uou veaux 
Téglemens. — Par Tinstilation et Tadminia* 
t ration des nouveaux gouvernemenS| plu- 
sieurs collèges sont devenus moins néces- 
saires , et d'autres tout-à-fait superflus. Les 
uus ont en conséquence entièrement cessé 

leurs fonctions, d'autres ne sont employés 
que pour les causes d'une longue discussion; 
il en est beaucoup dont le public ignore 
rabolition ou la couservation , ou s'ils ont 
subi quelques réformes : on ne peut donc 
en rendre compte actuellement (i). En gé- 
néral on ne doit pas s'attendre à trouver ici 
un état circonstancié de cliaq^ue collège , de 



cette occanoay un trèt- digne et trèa-honoêtc ^ouver< 
aear* 

(i) IL n'est donc pas étonnant que Busching parle 
d'une manière douteuse de difFérens collèges , sans 
délermmer ^ils sont abolis on s'ils existent encore. — 
J'en cite également plusieurs qni ezistoient autrefois , 
et qui sont abolis maintenant; mais j'ai des doutes sur 
plusieors i parce qu'il m'a été impossible d'obtenir des 
édaircissemens positifs. On ne m'accusera donc pas de 
négligence , si chaque collège n'est pas exactement mis 
dans la place qu'il devoit occuper ici| ou si quelque * 
liurean a été totalement omis. 
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ses membres, des objets qui sont de son res- 
sort ^ mais ou en trouvera^ dans les 
sections suivantes , la description abrégée , 
telle ^ue l'admet la nature de cet ouvrage. ' 

♦ 
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SECTION II. 
Tjb CoTueâl et lejCcAinet. 

Dans la £içoii ordinaire de s'exprimer, 
ni ran ni l'aatre ne sont comptés parmi les 
collèges impérianx. Cependant j k beaacoup 
d'égards , ils peuvent être considérés comme 
tels. Tons les deux serassembloient dans le 
palais , dépendoient de rimpératrice , agis- , 
soient sons ses yeux ^ recevoient immédia-» 
tement ses ordres, et étoient, en quelque 
sorte , les lieux où tout étoit originairement 
soumis à ba décii^ion, et d où émaauieiit ses 
. décrets. 

Aucun des deux n'étoit connu sous le 
règne dePierre-le-Grand. Tous les ordres 
étoient alors ^publiés par le sénat, comme 
collège suprême de l'Empire, où ce prince 
assistoit fréquemment, et présidoit en per- 
sonne. Les impératrices Catherine i''^ et Anne 
changèrent cet usage ; elles créèrent un ca«- 
binet, composé , sous leur présidence , des 
deitx chanceliers et de plusieurs ministres. 
Les ordres impériaux étoient envoyés de là 
an sénat (a) 9 ce qui étoit encore une formar 

■ ^ ■ . • 

{ I } I«e iéoat perdit dcr se^ droits à ce noayd arraa- 
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lité nécessaire. L'impéi aliice Elisabeth, tou- 
jours très-attentiTe à conserver tous les ré- 
glemens faits pai son père, supprima le ca- 
binet j et, par le manifes^: du la décembre 
1741 , rendit au sénat toute la prépondérance 
qu'il avoit eue sous le règne de Pierre i""'. 

Catherine 1 1 , à son avènement au trône , 
crut avoir de puissantes raisons pour don- 
ner au sénat une forme toute différente ; ellé 
jugea aussi qu'il étoit avantageux au gou- 
• vernement de créer un conseil et un ca- 
binet 

Le conseil fut appelé , suivant l'exprès^ 

siou russe , le conseil de sa majesté impé- 
riale. Il étoit composé des principaux offi- 
ciers et des personnages les plus marquans 
de r£mpire, nommément de feld-maré- 
^ chaux-généraux, de généraux en chef, de 
sénateurs et de conseillers privés actuels ; 
ils sont à présent au nombre de quatorze, le 
quinzième remplit la charge de directeur de 
la chancellerie , et a sous lui un secrétaire.* 
Le vice-chancelier de r£mpire est membre 



luement , puisqu'il ï^avoit ptos de part â la protniilga- 

tion des décrets; il n'éloit plus, par conséquent, le 
véritable consul privé du moaarque. 
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de ce conseil. La place de grand-chance- 
lier est souvent vacante j elle Test à cette 
époque; 

Le cabinet, auquel appartient le soin des 
affaires ou intérêts privés du sonveram, 

ainsi que la réception des pélilionsi , est gé- 
néralement composé de dix personnes , sa- 

voir, rintendant delà maison, des conseil- 
lers privés , des majors généraux et des con- 
seillers d'Etat, avec dill'érens officiers et les 

€hanceileries3ubordonnées.Ilexaminean8si 
les dépêches , arrête les comptes, &c., prend 
connoissance du produit des mines d'ar^ 
gent , &c. — Quiconque n*est pas satisfait 
d'une décision du sénat ^ peut en appeler au 
cabinet , en lui présentant une pétition; il 
tient , à cet égard > la place d'un tribu nal su- 
prême , dans lequel le souverain décide en 
.personne. 

Dans les cas extraordinaires il arrive 

quelquefois qu'on nomme une haute cour 
de justice, qui n'est point subordonnée au 
sénat, mais seulement et immédiatement au 
souverain. Les présidens sont ordinairement 
choisis parmi les membres des collèges im-- 
périaux , ou parmi ceux qui occupent des 
places émincntes, et même parmi les mem« 
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bres du synode (a). Lorsque le crime pré«- 
8umé est d'une nature capitale (2), Pexamen 
se fait d'abord par des personnes nommées 
à cet effet, et le procès-verbal est remis aujt 
commissaires pour diriger leur jugement/ 
Nous avons vu quelquefois nommer une 
commission pour rédiger les plans de quel- 
quesinstitulionsimpoiflantesprojetéeS) telles 
que celle convoquée, il y a quelques années, 
par Pimpératrice ,pour prendre en' considé- 
ration l'état des mines. Dans Jes occasions de 
ce genre, et dans plusieurs autres, la nomi-^ 
nation d'une commission paroit être très-- 

nécessaire (S). 

» • ■ 

(i) Mûi en lenr qualité de clercs , ils ne peavent 

jamais signer une sentence de morU 

. (&} TeU étoient, par exemple j ceux de Hfirovilch 
. et de Pougatsclief. 

(5) Levice-chancdier^ comte Pania, témoigna fré- 
quemment son dégoût pour toutes les espèces de com- 
missions. Il croyoit plus conforme aux loîx , que cha** 
que cause fût portée devant sa cour naturelle. Mais ce 
moyen ne peut avoir lieu dans tous lee cas : nous cite- 
rons pour preuve 9 les mines , où s'éloient glissés beau- 
coup de desordres et d'abus , auxquels le collège des 
mines ne pouvoil remédier. — iJans des matières même 
beaucoup moins importantes 1 des commissions et des 
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SECTION IIL 
Les deux suprêmes Collèges impérieuix. 
Dans Tacception oommune , il n'y en a 

qu'un * savoir , le sénat dirigeant , qui 
adresse ses ordres à tous les autres collèges 
ou conseils , mais n'en reçoit de personne , 
excepté du. souverain. Il jouit , en réalité , 
dHine grande autorité et d'une haute oonsi* 
dération. Cependant, à quelques égards, le 
synode devroit être considéré comme allant 
de pair avec le sénat, puisqu'il n'est subor- 
donné a aucun autre collège , et ne reçoit 
également d'ordres que du souverain seul. 

L'un et l'autre exigent une description plus 

précise. 

Le sénai dirigeant fut créé par Pierre i"", 
qui réleva au rang de cour suprêmè' bu 
premier collège de r£mpire (i). Far un 



cours d'enquêtes sont nommées aà hoc dans tous les 
pays. .Msîs en Rufuie f U arrive souvent des cas où 
deiuE on trms oonts difiEiMentes doivent décider en com- 

mun ; elles remplissent alors le rôle d'une commission. 

(i) lie jour précis de son institution ^ tel que nous 
le trouvons dans Thistoire de U vie de Schérémétof t 



I 
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oukaz du i5 décembre 1763 ( publié ^)hr 
le sénat sous la date du 12 janvier 1764), 
l'impératrice Ini donna une forme entière- 
ment nouvelle. Elle régla qu'il seroit dé- 
sormais composé de six départemens^ ayant 
chacun sa partie distincte, ruais sans aucune 
prééminence entr^eux : quatre de cesdépar- 
temens sont établis à Pétersbourg, et les 
deux autres àMoskou. Chacun d'eux publie 
ses ordres, et les adresse aux cours infé- 
rieures (i). La nomination et le nombre 
des membres dépend uniquement du ino- 



fut le a5 février 1 7 1 1 ; en conséquence , dan» îe calen- 
drier de racadémie de^ sciences pour rannée 1 790 , il 
est dit exister depuis 79 ans. Notre compatriote , le 
capitaine Perry, qui éloît alors sur les lieux, nous dit^ 
au contraire , qu'il fut institué à Moskou en 1 709 , et 
transféré à Pétersbourg en 171a « et qu'il fut d'abord 
composé de neuf Boyasa. — En effet, il paroit avoir 
remplacé tes anciens Bo jars* 

(1) €}omme chacun de ces nz départemens rend des 
décrets dans la partie qui le concerne ( qui sont uni- 
formément appelés oukazs du sénat ) , il est impossible 
à un individu 9 dans le s^ même de la ré&ideoce, de . 
connottre tontes les nouvelles loix et ordonnances , 
dont un petit nombre seulement iont publiées par la 
voie de l'impression* 
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narque. En 1786, le premier département 
étoit composé de neuf membres , et le se^ 
coud de six; en 1789, le premier en a voit 
quînse , et le second neof. Comme il n'y a 
jamais de président ni de vice-président eu' 
titre y les meikibres siègent suiyant leur rang ' 
et leur ancienneté. Ce sont toujours des 
liommes d'un rang élevé , des généraux dis- 
tingués, des conseillexs privés , des princes, 
des comtes 9 &ç. Suivant un oukaz de 
Pierre i", si le monarque nxn a point 
nommé d'autres , les gouverneurs , princi» 
palement, doivent avoir séance dans le sé- 
nat , comme étant déjà versés dans les affai- 
res d'Etat. Cet oukaz est encore suivi quel- 
quefois } et il y. a peu d'années qu*un gou- 
verneur obtint une place de sénateur (1). 
Par différens édits, chaque gouverneur- 
général est, en vertu de sa charge, membre 
du sénat : il est ^ au moins , regardé comme 
un membre extraordinaire ; car , lorsqu'il 
est dans la résidence , il peut siéger dans le 
sénat 9 et y donner sa voix. 

Ce collège impérial suprême , que l'impé- 
ratrice « dans ses Instructions à la commis^ 



(1} Le mot Senator est adopté dans la langue nuie. 
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sion législative , sect, xxri , appelle le sano 
tuaire des leix, peut donner des ordres à 
tous les autres collèges impériaux, et rece- 
voir leurs rapports ( le synode forme seul 
' une exception ; cependant le sénat peut y en 
certains cas, lui faire une espèce de réqui- 
sition ) : il publie les loix et les édits qu'il 
reçoit du monarque , et veille à leur exécu- 
tion ; décide sur les questions qui lai sont 
adressées dans les cas douteux par les cours 
ou les gouvemears : il nomme à beaucoup 
d'emplois iniporlans dans les vice-royautés; 
élève , au nom de l'empereur ^ k des rangs 
plus élevés, les officiers de mérite dans le 
département civil (i) \ c'est enfin le tribunal 
en dernier ressort; car personne ne peut 
appeler de ses décrets (2) , ni s'en plaindre. 
Quiconque est mécontent de sa sentence^» 



(1) On accorde sii$otird1ivtt beaneotip plus de tîfm 

qu'autrefois j mais il iry est attaché aucun appointe- 
neat^ ni aucun servico effectif : par exemple ^ ceux 
de secrétaîre du collège » cottMller titulaire ou actuel , 
assesseurs du collège, &c. 

(2) L'impératrice dit en conséquence dans ses ïm* 
truciionêf fitc. sect. xcix, qu'on doit toujours rendre 

diâicile l'appt^I au c»ouvêraia. 
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n^aplus d'autre ressource que de présenter 
sa pétition au cabinet (i)^ comme nous 
ravons déjà observé. 

Un personnage très-important, on peut 
même dire le plus important du sénat, est 
le procureur-générai , qui peut s^opposer 
aux résolutions prises par chacun des dé-** 
partemens , empêcher lear exécution , et 
convoquer l'assemblée générale de tout le 
sénat pour prononcer à c^t égard ; il est, en 
outre, chargé d'un grand nombre d'aHaires 
importantes, , • 

Les archives de l'Empire sont conservées 
dans le. sénat : et difiEérens bureaux et chan* 



^i) Li'impératrice alors ( mais pas toujours , car cela 
oèpendoit d'elle) avoit coatume de renvoyer par-de- 
Taat le aénat assemblé le cas qui avoit été jugé par ua 
département. Si Rassemblée prononôoit une sentence 
.unanime, il ne restoit alors à la partie perdante aucun 
espoir de coiomatation de l^part.du sousreittân* ,|daia , 
si senlement un séitalenrdifferoit d'opinion , il.y âvoit 
encore un ra^roa d'espérance. Il y a eu quelques exem« 
pies où des pétitions ont été adressées an cabinet contre 
une sentence da.séoat {^Umm )* I/impéiatrice^ à ma 
connoissance , n'a changé qu'une fms ml déeret da 
sénat ^ afin de témoi^^ner un^ &Yeur à toutes les pcr« 
sonnes intéressées. 

IV. F . 



i2 HISTOIRE • 

celleries lui appartiennent ou en dépendent* 

Par ejLemple, le bureau du trésorièr impé- 
rial , aujoard'liai le conseil des finances 
impériales , qui a quatre dépar leinens , arec 
des comptoirs partionliers ( t) pour les paye- 
ment et les excédai! s ( ou , comme on dit ea 
Russie, les sommes restantes en sus)} le 
bureau d'estimation de l'intérieur et des 
frontières , ayant comptoir et chancellerie , 
créé pair l'impératrice; le boreau du maître 
général des requêtes, celui du maître Hé- 
rault, &c. Mais les rosrioit-archipes, conte^ 
iiaut les preuves de noblesse de toutes l,es 
familles nobles , ont été gardées jusqu'ici 
' dans les deux départemens de Moskou. 
Le synode dirigeant, le tribunal spirituel 
suprême de l'église grecque en Russie. Ce 
grand collège étoit composé, en 1789 , d'un 
métropolitain , d'un archevêque , d'un évè» 
que, d'un protopope ( le confesseur impé- 
rial } , d'un iLrchimandrite , d'un protopope 
(séculier), d'un premier procureur, d'un 



(1) T«l Ml aujonrdlitti le comptoir 'd*Etot > qui est 

une division de ce qu'on appelle le Kaznatschetsvo ^ 
pour payer les sommes nécessaires aux différent dé* 
partemea» de Pétessboarg, &c. 
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secrétaire en chef, d*un exécuteur, troîs 
secrétaires, un prolocoliste , et d'un chi- 
rurgien^major ; les mejnbres absens étoient 
un métropolitain , deux archevêques , un 
éyêqne. Le comptoir da synode à Moskou , 
éloit composé , à cette époque , d^un métro- 
politain , d'un archiprétre du clergé sécu- 
lier , d'un procureur et d'un secrétaire. Un 
Hiétffopolilain, un archevéqtie, un conseil- 
ler privé et un secrétaire, ont séance dans 
la conuuission spirituelle (i).-f- Tous les 
prélats , les consistoires, les ecclésiastiques, 
églises y livres de religion , &c. sont sous 
^ l'autorité du synode. ' ' 

I I . T" . - --I l -iiT ^ _,- ,- 

(i) £ii outre , chaque épardiie a son propre coasû- 
lolire, composé d'un atchimandrtté » iin oo deux prieurs 
( Igoumens )> et dt quelques iilettll^^ès dû dsrgé sic^' 
lier. • ' . * • ' ' ■ ' ' ' ' 
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SECTION IV. 

Lei Collèges impériaux , et plusieurs 
Chancelleries , âc. 

Ils sont égaux y on quelque sorte, et cor- 
respondent entr'eux. Ils ont tous été insti- 
tués postérieurement au sénat Le plus an-> 
cien date de 1718, ou environ. Relatire-» 
ment aux préçédens , ils peuvent être re- 
gardés comme des collèges de la seconde 
classe* Ils sont distingués de toutes les 
cours , même des cours supérieures des vice- 
royautés , en ce que leur ressort ne se borne 
pas à un seul gouvernement^ et en outre ils 
ne s'adressent pas d'abord au sénat, mais 
directement au souverain. 

I. Le collège des affaires étrangères, qui 
a la direction des objets ministériels, paye 
les appointemens des ministres auprès des 
cours étrangères, les pensions et les dépen- 
ses des agens envoyés dans l'étranger, dé- 
livre les passe-ports, &c. Il est placé le pre- 
mier dans toutes les listes publiques* Il est 
composé du vice-ciiaiicelicr et d'autres per- 
sonnages éminens , ai|;ourd'hui Tintendant 
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delà maison, deux conseillers d'Etat actuels 
et plusieurâ conseillers d'£tat et conseillera 
de )a chancellerie. Le secrétariat est com- 
^>osé de quatorze personnes , de yingt-six 
traducteurs j et de plusieurs autres officiera' 
de chancellerie. Les ministres dans l'étran- 
ger étoient classés sur les listes dans Tordre 
!i>ai vant eni 786 : Varsovie > Vienne , Paris , 
Madrid , Lisbonne , Naples ^ Dresde , lar 
Haye, Turin , Londres, ltatisboiiavj,ri auc- 
fort sur le Mein ^ Berlin , Copenhague> 
Stockholm, Hambourg, Eutin , Mittau ^ 
Venise , Constantinople , Florence , Munich ^ 
Danlzîck.— On entretenoit aussi en 1789, 
des agens ou des commissaires (i) ii Gènes ^ 
Malte , et aussi en Pevse. 

Ou peut ajouter ici, d'après les mêmes 
listes , ceux qtii sont employés y en faveur 
du commerce , ou du moins sous ce titre y 
4â l fett> pays étrangers , savoir : les cônsuU 
généraux à Hambourg, Stockholm, Lon^ 
mné ^ en Sicile, à âmyrne ^ dansr 





(i) Je ne prétea49 pa9> traduire posiùveinenir^ la 
^0f|îj|e^lioa propre du mot rasse PfiçêrennottU ;^^^etnt 
t^'imiféÊ^ p88 exactement , cac cé terme eat déjà oa* 

ttuiJlséf dsins la lang^ue xix^^e^ ' ' " ' 
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i'Archipel^enMoldavie, àCortoU) Oatende, 
Salonique , Liiroarne , Gibraltar , Alexan- 
drie, en Albanie, à Séide et les autres places 
de Syrie y en Horée y à Raguse y Bordeaux 
et Venise. -r- Les consuls^ vice-consujs et 
a^ens : à Sinope , Elseneur^^ Trie^te y Cadix ^ 
Otrante, Marseille , Rome , Civita-VeccUia, 
Amsterdam y Liban, Leip^ick^Kœnigsberg^ 
Lubeck , Kiel , Daiilïjick, Angsberg, Céplia- 
lonie y Nice, YiUa-'Franca, Zante , en Sal- 
malie , à Ancône, en Perse , au port d'Ent- 
sili , dans le^ îles de Candie , Chypre , iibo- 
des , Cliio , Samos, à Varna, Porto-Ferraio, 
Négrepont , Santorini , Baimt , Damas y 
Vindan , aux Pardanelles , en Moldavie et 
àDiinkerque. 

lies ministres , agens et résidens étrangers 
auprès de la cour deiiussie , sont dans Tor- 
dre alphabétique suivant ( c'est-à*dire, #ui- 
vaut l'alphabet russe ) : ceux d'Autriche , 
Grande-Bretagne, Venise, Hollande , Da- 
iiemarck, Espagne, Kartalinie, Napies, Po- 
logne , Portugal, Prusse , Saxe , Sardaigne , 
Toscane , France et Suède. Les villes de 
Lubeck, Hambourg , Brémen et Dantsick^ 
y ont un agent général. 

II. Le collège de guerre. U est composé 
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de membre;^ permanenâ et de uieiiibres aiuo* 
Tibles. Les premiers sont le président (1), 
quieât toujours feld-maréchal-général(a)t 
mais cette place est quelquefois restée Ta- 
cante ; le vice-président, poste occupé par 
un général en chef; un lieutcaiant-général 
et uu ou plusieurs majors-généraux. Le» 
membres amoyibles sont également des ofii- 
ciers-généraux , choisis , à époques fixes , 
parmi les divisions. La chancellerie, &a du 
collège est composée du premier secrétaire , 
avec rang de colonel dans l'armé , d'un 
contrôleur-général , d'un procureur , d'un 
aaditeur-géuéral , un premier auditeur, un 
exécuteur.^ plusieurs secrétaires , &c. Ce 
collège ne remplit pas eutièrement les fonc- 
tions d'un ministre de la guerre; il ne doit 
même pas se mêler des plans d opératious , 
qui appartiennent uniquement an MnseiL 
Cependant les âUaires dout il a'occupe sont 
"importantes et étendues ; elles ont rapport 
aux rcglemens des. divisions , des camps , 



(1) Le prince Bolemlda .t«ni|dÎMotl ce p9«le» 

(2) Il ne manque pas d'exemples qu'un général en 
chef soit devenu feld-maréchal-général , dimpLoment 
p«rce qu'il obt^oit la charge de pré«idâ»K 
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lies campemeuâ ei deè quartiier^ généraux ; 
aux promotions (i) , démissions , et pen- 
sions ; à la nomination ou déposition des 
généraux etautres officiers; aux ordres pour 
le payement des somines daes, et à beau- 
coup d'autres objets. Il a.sousr lui le bureau 
des comptes , qui délivre l'argent et les mu- 
nitions aux divisions et aux régimens ; le 
bureau général des vivres , celui de l'habil- 
lement de l'armée, la caisse militaire, les 
manufactures d'armes. Le quai^tier-maîlre- 
général, duquel dépend le génie et l'artillerie , 
ressortit, h quelques égards, ducoUégede 
guerre. — Le corps des cadets n'est pas sous 
la direction du collège de guerre ; il 9 un bu- 
reau particulier à Moskou. 

UL Le coUége de r amirauté a son prési<» 
dent (a) , qui est grand-amiral , un vice- 

' * ♦ r 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

I 

(1) Le collège de gaerre nomme jusqu'au rang de 
lieiitenaal-colonel^ mais il ne signe que les brevets des 
oificiers subaltemes. Les brevets d-offîciers supérienra 
doivent être confirmés et signés par le souverain. Tons 
lesgénûraux et colonels étoient nommés par l'impéra- 
trice. ^ La même diose a lieu pour les dépositions 
et les démiaeions; 

(a) Le giand-dnc tml Pitrofàieh remplissoit cette 
charge. 
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président , et pour membres des amiraux et 
des vice-^amiraux ; dans la chancellerie , un 
procureur, un premier secrétaire, uu lieu- 
tenant-général-auditeor , un exécuteur, &c. 
— Les chantiers, le commissariat général 
de guerre , les magasins , &c. sont sous sa 
direction. Il a aussi des comptoirs ( 1 ) subor- 
donnés, établis eu différens lieux ^ tels qu'à 
Arkhangel, Kronstadt , Kazan , Astra- 
khan , &c. — On a déjà vu c^ue la flotte de 
r£uxin n'est point sous son autorité. Il di- 
rige la construction et les stations des vais- 
seaux 9 a l'inspection des forêts qui sont si- 
tuées près des rivières navigables, fait les 
promotions, accorde les gratifications, reçoit 
les démissions , &c. ; mais , ainsi que le col- 
lège de guerre , il ne décide pas les plans 
d'opérations. 

IV. Le collège de justice , ou, suivant 
l'expression commune, le justice-collège. 
Les matières de loi de la Livonie , de l'Es- 
thonie et de Finlande , sont encore nommé- 
nient sous sa jurisdiction ; mais, depuis 
l'éjection des vice^royauiés de Riga , Kéval 

(i) Kontora est le mot russe adopté dans tous ces 
«adroits I du terme Crançab comptoir. 
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et Vibourg , les procès de ces duchés ne lui. 
sont plas soumis. Ses fonctions se sont bor- 
nées depuij^ cette époque à terminer les cau« 
ses de long cdurs , qui sont presque toutes 
décidées maintenant. Il prend seulement 
connoissanoe aujourd'hui des aflEaires ma« 
trimoniales et con^istoriales des membres 
des communions protestantes de l'Ingrie ou 
gouvernement de Saint-Pétersbourg, et de 
Russie (çar, par un immenoï oukaz, les 
catholiques romains sont , depuis quelques 
années ^ exempts de sa jurisdiction » et sou- 
mis à celle du consistoire archiépiscopal de 
Mohilof )• Il n'est donc plus aujourd'hui 
qu'un consistoire protestant 

V. Le collège du commeroe est également 
établi àâaint-Pétersbourg; il a un prési* 
dent , plusieurs membres, son procureur , 
son exécuteur , quelques secrétaim , &e. 

VI. Le collège de lâédecine a un direc- 
teur en chdf 9 un président , et* plusieurs 
membres , parmi lesquels sont un docteur- 
général 9 différens doQteurs et chirurgiens^ 
majors. Il a la surintendance de tout ce qui 
appartient au département de la médeçine. 
Il pourvoit l'armée et la marine de méde- 
cins et de chirurgiens, &c* Personne ne peut 
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pratiquer l'art de la médecine dans VEm* 

pue,^^n3 avQÎr préalablement subi uu exa- 
men parnleTantlni. Le titre de docteur, ob* 
tenu dans Télrangcr, iii aucune autre attes- 
tation quelconque ) ne peuvent exempter da 
cet examen. Le collège confère aussi le titre 
de docteur aux médecins^ et aux chirurgiena 
(droit qui n'est exercé ailleurs que parles 
seules. universités) j il élève les chirurgien» 
qni ont exercé pendant un certain temps , 
au r^ng de chirurgiens-majors , quoiqu'ila 
ne soient pas employés dans l'armée j mais 
seulement dans une ville de province* Il a 
la surreitlapce des établissemens qni ont 
rapport è- la s^nté , règle les comptes des 
apothicair^ries, &c. et détermine les remèdes 
pailiuulier^ qui peuvent êtrq vendus dans 
r£mpire.. 

Outre ces collèges , il existe beaucoup 
d'autres chancelleries ou commissions per- 
manentes eldépartemens, qui tous ont leurs 
affaires particviUères« De ce nombre sont : 
la chancellerie du grand- venear, qui a aussi 
un département à Moskou ; la cour du bu- 
reau des comptes, ou préside le grand** 
maréchal de la cour i le kontora des écuries , 
le kontora des bâtimens et des jardins ; la 



I 



CJ2 HISTOIRE 

banque des assignations ; là banqOB impé-^ 
riale ; la commission du commerce ^ qui , en 
178g , étoit composée de six membres , tous 
personnages d'un rang considérable, et d'un 
directeur de la chancellerie, denx secré* 
taires , un exécuteur, &c. j le département 
de la monnoie ; le département des révi- 
sions y qui , par un oukaz du tiéiiat de l'année 
1789, est chargé de re viser les comptes de 
rEiiipire; la commission pour rédiger le 
plan d'un nouveau code de loix j la commis- 
sion académique, établie depuis peu , qui a 
la surintendance de toutes les écoles et uni- 
versités de l'Empire - ( excepté seulement 
celles qui ont des privilèges spéciaux), four- 
nit et examine tous les livres d^école né-^ 
cessaires^ a sous elle un directoire acadé-* 
inique, et reçoit les comptes de toutes les 
écoles ; le département du collège des finan- 
ces y &c. £n général , toutes les institutions 
împorLaute^, pre.ii^ue chacun des grands 
édifices , les maisons d'éducation , les hôpi*» 
taux, &c. ont leurs bureaux particuliers. 

Il a été aboli , sou» le dernier règne , beau- 
cou p de collèges et de l^ontoras. Les uns 
furent d'abord réformés par un oukaz du 
i5 décembre 1763, à l'époque du change^ 
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ment total de la forme du sénat. D'au Ut^s 
ont cessé d'exisisr lors de FinstituUpn des 
Tice-royautés dans les provinces. De ce 
nombre éloient: i"*. le collège russe de ja^ 
tice^ et en même temps tout le comptoir de 
ja&tice,etle soudnii-ffniaz (ce dernier déci- 
rcloit autrefois des pétitions et clos demandes 
sar des matières de . ibible importance ) ^ 
ayant leurs chancelleries à Moskoii et à 
Saiat-Fétcrsboarg» n"". Le collège des Unaor 
êes à Moskou , et le comptoir russe des 
iinances à Fétersbourgi dont les affaires 
sont maintenant expédiées par les chambras 
de finances des diûeiens gouvernemens. 
3^ La magistrature sii^rieure ; après aroir 
terminé ses affaires , elle fut dissoute le 9 
avril 1788. 4^ La chancellerie tulélaikre, qui 
étoit chargée de toutes les affaires relatives 
aux colonies. 5**. Le collège des mines /dont 
les affaires sont aujourd'hui gérées par les 
chambrea de finances des gourernemens 
respectifs ; le bureau des mines de la Sibé- 
rie, établi 4 ËkaAériabpiirg par l^xeirre 
pour surveiller toutes les mines de POural, 
et jusqu'alors indépendant, lui £at soumis 
en 1781. Il n'en existe pins aujourd^hûi que 
l'école dea mines à Saint-Pétersbonrg. 6*. 
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collège de l'économie 5 institué le 2S février 
1764 , fout Avoir k surintendance de toute* 
les. propriétés territoriales qui furent enle- 
Tées alors a6A églisès , et qu'on appelle dd- 
maines spirituels (ëpiscopaux, monastiques 
et ecclésiastiques ) , et pour administrer 
leurs revenus. Les paysans dépefadans 
ces domaines sont aujourd'hui sous le con- 
trôle des directeurs de l'économie dans la» 
différentes chambres de finances. --^ Les 
collèges et comptoirs suiTansparoissentétre 
déjàabohs,ou du moins sont maintenint 
superflus, l^ Le éoUége féodal , quipronon- 
çoitsurles successions en litige et lès procè» 
concernant les propriétés territoriales ^ il 
consistoit en quatre dépaMcmens. a*. Le col- 
lège de révision, qui étoit une espèce do 
contrôle pour les autres collèges , et qui , 
ainsi que le précédent, sitgeoit à Moskou. 
5\ Le cdHiptoir -de» finances pour la Livo- 
liie, l'Estlionie et la iinlande , et dont les 
affaires ùtit été transhiises aux cours de 
finances des gouvernemens. 4°. Le collège 
des itanufactures étoit établi à Moskou, et 
il avoit un comptoir fi Saint-Pétersbourg, 
ô''^ Le collège des confiscations , qui diri- 
geoit la vente de tous les ' domaines confis* 
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quéSy et percevoit les amendes imposées par 
les autres collèges. Le comptoir général 
pour le sel , dont les attributions ont pro- 
bablement été réparties entre les différentes 
Goars de ânançes. 



96 



HISTOIRE 



S E C T I O N 

Un coup'd^œil sur les l^oix. 

Des personnes , qui regardent la forme 

du gouvernement russe comme despoliq^ue^ 
ont avancé -avec trop de précipitation , que 
tout est arbitrairement décidé en Russie 
plutôt que légalement jugé (i). Ils ont fondé 
leur opinion sur la publication successive 
d'oukazs , qui , rendus pour des cas particu*- 

licrs , clKFèrent frcqucminent les uns ries 
autres y et sont même souvent contradic* 
toires. C'est une grande erreur de croire qu'il 
n'existe point de loix lixes, et encore moins 
de collections de loix (2). Car , sans parler 



(1) Autrefois 9 lorsqu'il n'existoil pas de tribunaux 

réguliers, il pou voit arriver que des gouverneurs, 
tout-puissans dans les provinces, ou peut-être un 
YotéTode, prononçassant arbitiairement en beaucoup 
de cas* Mais ces injustices ne peuTont plus avoir lien. 

(â) Les loix se perfectionnent continuellement; 
mais il en existe beaucoup , tant andcnnes que moder* 
nés : en conséquence , il est souTent dit , dans les oukass 

et dans li^s ordonnances, que les réglemens qu'elles 
contiennent sont conformes aux loix de r£mpire, ou 
aux loix en général. 
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4e oeriaines provinces , telles que celles de 

la Petite-Russie et des bords delaBaltic^ue^ 
qai ont toujours conservé leurs anciennes 
loix, et qui en ont encore la libre jouissance, 
des codes , ou recueils de loix , existent de- 
puis long-temps , et sont en usage dans la 
Graude-Uussie. Un de ces codes, Hi^usiaia 
Pravda , la Vérité Russe , fut rédigé dans 
le ouziéme siècle par laroslaf-le -Grand. Le 
tzar Ivan VassiliéTit^h u publia un code 
Jx^XiQVidX^Soudebnik, conforme à la manière 
de penser de son temps. Le tzar Alexis Mi- 
Ihaiiovilcii publia ÏOulojénié (i) , comme 
devant faire la nouvelle loi de r£tat , en 
prenant , à quelques égards , les anciennes 
ioix pour base (2). On doit à Pierre-le- 



(1) Il forme un volume d'eayiron un pouc^ 

d'épaisseur. 

(2) B léfière aux lois nstionales du tsar Ivan Ya«si- 
liévitch II , comme esiatantes alon ^ mais trop gros- 
sièrement ébauchées pour ce temps-la. En conséquence, 
le tzar rassembla ses Boyars , le patriarche^ lesmétro- 
poUtsins , les archevêques » las évoquas ^ et autres per« 
connages de marque , pour les prendre en considéra* 
lion avec lui : ils acceptèrent unanimement VOultijl- 
méf comme loi de TEmpire^ et le tzar ordonna qu'il 
seroit désonnaUprtttqné Gooime étant U loi dédttve* 

I v^. ^ O 
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Grand un beaucoup plus grand nombre de 
loix« Outre beaucoup d'oukass particuliers, 
et ceux qui furent ensuite recueillis , qui 
ont tous force de loix , il existe de lai plu*- 
sieurs tollectious, telles que le règlement 
générai, les privilèges accordés aux'pro- 
priétaireâ des mines, auxquels Timpéra- 
tricè Âniie annexa dans là suite un régie* 
ment des mines ; le règlement spirituel, qui 
estune amplification de celui commencé par 
le tzar Ivan Vassiliévitcli ii, et continué par 
Alexis Mikhiûiovitch ; les ordonnances mi- 
litaires , &c. Mais jamais aucun des souve- 
rains ne s'occupa de la législation autant 
que Catherine li, qui y dévôna son atten- 
tion dès le commencisment de son règne, et 
qui a publié un grand nombre d'oukazs et 
d'urdonnances séparés , et des colleelions 
entières : parmi ces dernières , on peut clas-» 
ser le^ ordonnances pour Tadministration 
des gottvemmiens , rinstruction , la charte 
accordée à la noblesse , les réglemens Je po- 
lice , du commerce , &c. 

Elle employa tous les moyens qui étoient 
eu son pouvoir pour faire régner par-tout 
les loix et Féquité. Il fut nommé des juges 
à portée de chaque endroit i leurs devoirs 

» 
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furent clairement définis (i), et ils devin- 
rent responsables de toute négligence* Cha- 
que rang et chaque emploi connut ses pri« 
iriléges et les bornes qui lui étoient assi- 
gnées. Dès qu'on s'appercevoiL de quelques 
défauts y on employoit des moyens pour y 
remédier suivant les besoins de l'Empire et 
des temps , et pour perlcctionuer et com-* 
pléter le système de législation. 
. Quels que puissent avoir été jusqu'ici les 
irrégularités et les abus . ils ont certaine- 
ment été beaucoup moins fréquens sous le 
dernier règne ; et non*sealement les ordres 
de riinpéraUice étoient très-stricts contre 
toutes les espèces de corruption y de fraudes 

et d'oppressions (2) j mais en déterminant la 
paye de ses ofiiciers et en définissant leurs 
ilevoirs j ainsi que par Temploi d'autres 
moyens efficaces | elle coupé la racine de 



(1) Si les ordonnances qui ont été publiées à cet 
cSet étoient fidèlement suivies^ il n'y auroit certai* 
aemeAf aucun fondement de plmte contre Fadminis« 
tradon du gouvernement. 

(a) n suffît de citer l'onkas dn i5 décembre 1763, 
où Pimpératrice détaille dle-méliielesoppTeBsionSi&c. 
^ui y donnèrent lieu» 
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ces maux déplorables , et travailloit avec 
ardeur à les détruire entièrement. Il nous 
paroît moralement impossible qu'il puisse 
se reproduire aujourd'hui des actes d'injus*' 
tice et de cruauté semblables à ceux qui ont 
déshonoré les règnes de plusieurs de ses 
pitdécesseurs, et par liculièremeiil celui de 
l'impératrice Elisabeth. 

Obseivathns sur Pétat politique des Sujets 

de r Empire de Hussie. 

Lorsque Ton traite de la statistique 

d'une nation, et de la nature de son gou- 
vernement, on doit naturellement observer 
l'état poUlique des sujets ^ on peut, en quel- 
que sorte y le considérer comme un baro- 
mètre politique. Il forme un objet impor- 
tant d'intérêt public , soit que nous considé- 
rions le souverain en particulier , l'Empii c 
eu général , ou les individus dont il est 
composé : parce qu'il est d'une importance 
infinie poux* le monarque que les sujets 
soient dans un état d'aisance et de prospé- 
rité, non-seulement par un sentiment do 
géaérosité et d'humanité, mais encore parce 
que son bonheur propre et sa satisiaetiun 
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en dépendent. D'ailleurs il délcriiiitic iié- 
quemment le sort heureux, ou malheureux 
cle$ peuples, et fixe le dc^ié de leur aniuut 
pour la patrie y source importante d'une 
foule de vertus sociales* 

On ne doit pas s'attendre que nous pré- 
senterons ici la condition des sujets sous 
tous les difierens points de vue dont elle est 
. susceptible , ou que nous donnerons une 
description exacte de chaque peuple et de^ 
chaque classe en particulier. Nous ne pour^ 
lions Je faire sansdes répétitions ennuyeuses 
et des longueurs inutiles 9 et nous aurions, 
même encore à vaincre des difficultés pres- 
. que insurmontables. Il sera suffisant de nous 
arrêter à deux objets , les charges publiques 
et les jouissances individuelles. On ne peut 
rien attendre de plus delà forme de gouverr 
nemeni la plus avantageuse et la plus pro*;* 
pice,que de répartir sagement les premières^ 
et de favoriser les dernières par les.moyens. 
les plus efficaces. L'un et l'autre de ces 6b^ 
jets nous fourniront des explications et des. 
exemples , qui serviront de preuves, et jet- 
teront une g^iaiide lumière sur ce que nous 
avons avancé dans les sections précédentes. 
Nous en avons déjà cité des exemplesj.lorsr- 
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que Toccasion s'en est présentée ; mais rim- 
portance du sujet deraancle, ou du moins 
justifie notre entreprise^ de donner une ex- 
plication plus précise; nons y sommes d'au- 
tant plus portés, que les étrangers sont assez 
généralement disposés à se former une idée 
fausse de l'état politique des sujets en Russie. 
On ne doit pas en être étonné , puisque lea 
voyageurs, tant anciens que modernes, dont 
beaucoup n'ont passé que quelques semaines 
en Russie , et ne connoiasoient , de cet Em- 
pire , que la résidence , ont répandu tant de 
fausses notions à cet égard. 

Nous prions ceux qui jugeroient que ces 
remarqués » au lieu de faire une section dis« 
tincte, auroient été plus convenablement 
placées parmi les particularités que nous 
venons de traiter , de vouloir bien les con- 
sidérer sous les deux titres sui vans , comme 
un supplément aux sections précédentes. 

I« Impôts publics et charges des sujets, . 

Après en aroir déjà désigné et expliqué la 
plus grande partie, il suffira maintenant 
d'en faire une application plus précise à 
qqelques rangs particuliers , en y ajoutant 
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quelques commentaires propres à lépandie 
de la clarté. 

Certains impôts publics dépendent entiè- 
rejiieat des cixcoDslfmces; le papier timbré^ 
par exemple , et les pesehHni , tant en ma- 
tières de loix que pour la vente des proprié- 
tés territoriales^Nons n'aurons aucun égard 
à ceux-là^ parce que la grande multitude^ 
ou le bas peuple n'y est pas intéressé, lea 
paysans ne possédant point de piupuéiéÂ 
immobiliaires. Lorsqu'ils ont occasion de 

faire une pétition , de former une plainte , ou 

de s'adresser à une cour de justice, ils peu* 
Tent le faire de vive voix , et sans avoir 
besoin de papier timbré ni de payer de pos* 
chlina (i). Les taxes qui portent suf les 
coutrata ou sur les rentes, ne peuvent pas> 
davantage être comptées parmi les chargea 

(i) Il est rarement nécessaire ailleurs qtie dans les 
procédorea juridiques. Dans les promesaea ou obliga- 
tions putictilièret , Sec. il dépend entièrement do Top-^ 
tiott des psrties intémsées de s'en servir ou non. Si 
«lied ne veulent pas en employer , alors on y ajoufe 
settlementnaafeiuUe de papier tiidilwé» lorsqu'on est 
dans le cas de prodwePéoril devant une oonr de ins- 
tîcô» Cette laxe n'est donc pas aussi onéreuse ici que ' 
dans les pays où on ne peut donner le plus léger reçur 
qoe sur du* pépier voKtxpè». 
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publiques. lie» paysans de la courontie , et 

les paysans de ragriculture , ne possèdent 
point de propriétés territoriales ; pour la 
jouissance des terres qui leur sont distri- 
buées, les uns payent Tobrok^ d'autres font 
des corvées, ou fournissent une certaine 
quantité de productions en nature. Ces diffé- 
rentes compensations peuvent être considé- 
rées comme la rente que le paysan ^ soit 
qull appartienne à un noble ou à un autre 
particulier , est obligé de payer au proprié- 
taire du terrein qu'il occupe. Il n'a donc pas 
besoin d'employer un capital pour obtenir 
line pièce de terre , comme dans les pays pu 
le paysan ne peut s'en procurer qu'à prix 
d'argent. Il en est a-peu-près de même lors- 
qu'il établit (les ruclies à miel dans une forêt 
appartenante à la couronne , sous condition 
de lui payer un certain impôt annuel , &c. 

Nous devons maintenant fixer noire at- 
tention sur les taxes et les charges qui sont 
permanentes y générales, et proportionnées ^ 
suivant les différens rangs et conditions* On 
doit observer, généralement, que leur pro- 
duit total ne peut être déterminé (i) ,méme 



(i) Daus quelc^ues pays du continent , les sujeU 
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à raison de tant pour cent, excepté à l'égard 
des marchands, parce que, non-seulement 
elles varient suivant les rangs et les proviij- 
ces y et parce qu'elles ditterent aussi beau- 
coup entr'elles. 

'Le noble qui, généralement parlant, ne 
paye tfncune taxe pour celles de ses terres 
quil fait valoir par lui-même, ni même 
pour ses propriétés mobiliaires , doit natu- 
rellement être considéré dans les difl'érentes 
relations où il peut se trouver. — S'il ne 
possède point de vassaux mâles, ses champs, 
ses forêts , ses mines , ses moulins, ses pê* 
ches , &c. , qu'il fait valoir avec des gens 
libres ou à gages, sont aussi exempts de taxes 
qae sa personne ; s'il vend les arbres de sa 
forêt, &c. , il ne paye point de droit sur la 
vente ^ mais s'il vend la forêt , ou une pièce 
de terre , alors l'acquéreur ( ou lui*même ) 
doit payer le poschiina Il y a de ces no- 



payent le vingtième deoier, ou même de trente à qua- 
nmte pour cent sur leurs profite dons le oominerce>i8Lc. 
Oa ae connott rien de semblable en Russie. 

(i) Pour l'éviter , au lieu de pasier une vente , fré- 
iptemmeiit j et snr-toat en Làvonîe p <m liypotlièqDe la 
terre poar nn certain nombre d'eniiées. 



4 
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bles dans la Petite - Russie, en d'antres en- 
droits , et même dans la Grande-Russie , qui 
ne sont pas regardés comme rîelies^ quoique 

beaucoup crcritr'eux pubsèdeut dcb propiiC"- 
tés considérables. 

D-un antre cèté ^ le noble qui a des vas* 
saux doit fournir une quantité proportion- 
nelle de recrues. Cette charge , ainsi que 
nous Tavons observé , toiube sur ^ses pay- 
sans ; mais, comme seigneur du manoir, il 
perd lui-même une partie de ses vassaux ^ 
çonséquemmant 9 suivant Fe:9:pi:€ssiQn du 

pays j une partie de sa propriété im m o bi- 
liaire. Cette charge publique est quelquefois 
considérable (i) , et paraît mâme plus oné* 
jreuse que dans, les autres JStats européens : 
l'exemple suivant peut servir de preuve. 
L'Ingrie , qui étoit exempte autrefois de la 
fourniture des recrues , a donné annuelle* 
ment, depuis la dernière guerre , un recrue 
sur cent têtes d'individus mâles. Comme 
les enfans el les vieillaids , el mcme les pau- 

n 

1 

(i) "Il neseroit avantageux poursacmi pays, que la 
noblesse , possédant de grandes propriétés foncières , 
ne contribuât en rien aux besoins de i'£tat | et fut 
exempte de toutes les charges publiques. 
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vres infirmes et décrépits sont compris dans 

ce nombre , qu'on calcule toujours sur le 

résultat da dernier dénombrement 9 quoi- 

que, depuis cette époque , il €h 8oit mort ou 
déserté beaucoup, indépendamment de ceux 
qui ont été fournis pour recrues , il arriva 
donc quelquefois que» sur trente lM>inmea 
en âge de traTailler , ou snr trente onvriers , 
on est obligé d'en fournir un. Si un noble 
n'en a point de propres au senrice dans son 
village, ou qu'il ne.veuille pas s'en dessaisir, 
il cherche alors a en acheter de queJqu'auti:o 
noble , et paye pour chacun d'eux 5oo rou- 
bles , ou même davantage. lia coui^onne les 
compte sur le pied de 36o roubles par lete ; 
on peut bien les estimer, avec justice, ce 
prix là, parce que leur livraison est accom- 
pagnée de plusieurs dépenses. (i). Le noble 
qui ne fidt pas valoir par lui-même son do^ 
maine^ retire seulement l'obrok de ses pay- 



(i) Le recrue est fourni de vétemens , d'argent pour 
sa route , d^ond pionaion de vivres , Sec. On donne 
qudquefoi» «a préieat k ceaz qui sont chai^g^ de le 

recevoir ( l'officier et le chirurgien qui doivent Pexa* 
miner pour les engager à accepter celui ^n^au leur 
présente. 
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sans, qui toi payent en conséquence cinq 
. roubles par chaque tête mâle. Nous suppo- 
sons son village composé de cent têtes ; il lui 
rend donc annuellement une somme de 600 
roubles y ou quelque chose de moinî^, à rai- 
son des recrues qu'il peut avoir déjà four- 
nis, &c. Or, s'il achète le recrue qu'on exige 
de lui , on , ce qui est la même chose s'il le 
paye au prix de restimation générale, il 
donne , en ce cas, à la couronne, près des 
deux tiers de son revenu. — Nous tirerions , 
toutefois, des eonchisions très-£a.usses , si 
nous ne conskléi ions les charges de lano^ 
blesse que sous ce rapport là. Car , en pre- 
mier lieu , la plupart des noUes , ayant tou- 
jours des hommes pour le service (i),pren- 
nent les recrues dans leurs villages ; cou- 
séquemment, ils perdent un homme , à la 
vérité , mais non pas les deux tiers de leux 



(1) On prend pour cet objet j Qomme dans les autres 
pays, ceux dont on ne peut rien attendre de hon, à 

raison de leur penchant à l'ivrognerie, au vol, &c. 
Beaucoup de maîtres , au lieu de faire subir à leurs 
domestiques les punitions qu'ils peuvent avoir méri- 
tées , les livrent comme recrues. Ils sont , au reste ^ 
bientôt remplacés par de nouvelles nai^auccs^ 
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revenu j et seulement les cinq roubles que 
céltii-cipayoiiannaellement pour son obrolc. 
S'il ne vit pas sur se» terres ou dans son vil- 
lage , alors il ne se tourmente pas pour la 
livraison des recrues ; il en laisse le soin à 
ses imysans , qui sont obligés de lui payer 
annuellement, et en commun, la somme 
totale de l'obrok^quittede toutes déductionS| 
par rapport aux recrues qu'ils fournissent 
pour lui* Beaucoup de nobles exigent un 
obrôk bèauconp au-dessus de cinq roubles 
par tête, particuliërejnent lorsque leurs 
paysans sont riches, ou qu'ils ont trouvé le 
moyen d'exercer quelque métier lucratii* 
D'autres se réservent des portions déterre, 
quils font labourer èt cultiver par leurs 
paysans ^ à Utre de corvées ou de service 
féodal j leur revenu monte alors à beaucoup 
plus de ôoo roubles pour loo têtes de pay- 
sans. 5°. En temps de paix , on ne demande 
communément qu'un recrue sur ôoo têtes, 
encore pas tous les ans , mais quelquefois à 
de longs intervalles (i). lie noble ne ressent 

^' — — yr ■,>i.i...i 1 1^ 

(i) Ce que nous disons ici de la fourniture des re- 
crues se rapporte également , à quelques égards, aux 
paysans de la couroane , &c. autant qu'ils y sont assu* 
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alors aucun ikrdeau , puisqu'il n'est assu^ 

jettiàaucuii autre impôt, pas même en temps 
de guerre, &a (i). Cette fourniture n'est 
donc rien en comparaison des taxas de tous 
les autres pays. 

• Nous ayons déjà observé qu'en Lîvonie y 

eu Ësthonie et eu Finlande,, la noblesse ne 
fournit point de recrues sur ses vassaux , 
nidis q^u'elle est assujettie à diii'éreales au- 
tres taxes et cliarges publiques. Ces taxes 
s'étendent même en Lîvonie sur quelques 
manoirs nobles, qui ont anciennement été 
occupés par des paysans, et sur d'autres qui 
portent diûereas noms. 

IL Le clergé est aussi, personnellement ^ 
exempt, de taxes. Les appointemens de, ses 
membres sont payés en argent , et dans la 
campagne en blé et en terre , sans aucune 
retenue. Nous avons déjà dit que les en* 
fans des ecclésiastiques séculiers russes sont 
susceptibles d'être pris pour recrues lors<- 
quils eu ont plusieurs^ mais cet enrôlement 



(i) Ftéquemmeat les payaans remboursent aa sei-* 

gnenr l'argent qu'il a donné pour les recrues , parce 
qu'autrement il force leurs eofaus à inarchei ea tiiaat 
au sort eatr'euz. 
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uedoit pas être considéré comme uiiecliargei 
pui&quUIs deviennent saocassivement offi<* 
cicrs. Beaucoup d'employés et de ministre» 
luthériens des provinces voisines de la Bal- 
tique , dont les enfans ne sont pas requis 
pour le service militaire , les y mettent de 
leur propre mouvement , s6it dans Tespoir 
d'un prompt avancement pour eux, ou parce 
qu'ils n'ont pas assez d'aisance pour leur 
donner Téducation nécessaire pour en faire 
des lettrés. 

Les pastorats livoaiens et estlioiiiens , 
s'il en dépend des terres en firanc-aleu ou des 
villages , sont également sujets aux charges 
publiques aussi bien que les terres des no- 
bles : avant 1785 les pastorats esthoniens, 
quoique possédant même des villages eu 
franc -alea , étaient exempts de toutes 
taxes. 

m. Les employés et les officiers de la 
couronne, &c., soutien beaucoup d'autres 
pays 9 obligés de payer une certaine taxa 
annuelle sur leurs appoiutemeus , ou du 
moins 9 dans l'occasion , une espèce de con- 
tribution de guerre (1) tonne coxmoît rien 



(1) Il est arrivé ^uua gouYcmemeat appauvri 
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de semblable en Russie. Sealement , pour 

l'obtention des patentes, on prend ici.| 
comme ailleurs , certaines rétributions. 

IV. Tous les gens de lettres et savans ^ 
qui ne sont inscrits dans aucune corpora* 
lion, et qui, coimiic médecins, gens de 
loi y &c., ne font aucun commerce , sont eur 
tièrement exempts de taxes. Il en est de. 
même des artistes , &c. 

V. Tous les particuliers qui Tirent de 
l'intérêt de leurs capitaux, et ne se font ins- 
crire dans aucune corporation , ne payent 
aucune taxe quelconque sur leur revenu , 
quelque considérable qu'il soit 

VL Tous leshabiLans des villes possèdent 
leurs propriétés immobiiiaires franches de 
toutes taxes , ils sont seulement obligés au 
logement des troupes, et, comme dans les 
autres pays , ils contribuent aux besoins de 
la ville. — Comme bourgeois , ils sont di- 
visés en deux classes, par rapport aux taxes 
publiques , qui , cependant , ne sont impo- 
sées, ni sur les profits de leur commerce ou. 
profession, ni sur leurs ^propriétés iinmo- 



payoit en obliga^boos les salaires , et en ezigeoit la taxe 
en eapècea. 
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biliaires ; les ans payent tant poar cent ^ et 

les autres la capilatîon. 

VII. Parmi les liabitans libres des cam*' 
pagnes il y a, comme on Ta dit , une grande 
diflérçnce à l'égard des impositions : les uns 
ne payent absolument rien , mais ils font le 
service ; d'autres sont sujets à la capitation 
et à l'obrok^ au tribut, ou à d^autres impôts 
pécuniaires. Il en est de même à Tégurd des 
recrues. — • Les ouvriers à gages et les jour- 
naliers , qui^ dans quelij^ues pays, sont obli* 
gés de donner au trésor public une partie de 
leur salaire chèrement acheté, ne payent ^ 
en Russie ^ que la capitation ordinaire , s'ils 
sont libres^ rien du tout, s'ils sont éiiau- 
gers. 

_ 

VIII. Les paysans vassaux payent la 
capitation et. iournissent aux recrues. -7- 
L'obrok des paysans de la couronne , nous 
Tavons dé)à remarqué, ne doit pas être con- 
sidéré comme une taxe publique , mais 
comme une espèce de rente pour la jouis- 
sance des terres qu'on leur accorde, ou pour 
la permission de suivre le métier qui leur 

.plait(i). 



(1) Rente v!M pu , à k rérité, le mot propre 
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li y a quelquefois des caa où une imposi- 
tion paroît être onéreutie pour certains pai;- 
ticuliers; mais elle nei'est pas eu effet, ou 
bien Ï9n n'a pyi trou v tr de moyen» conve- 
nables poury rcmédier-Un exemple pourra 
Jelaire comprendre. Il est ordonné que 1^ 
niontant.de la capitalion , calcule d après 1^ 
dernière révision pourchaqueyillage,terre, 
district oa.maison , sera versé s^uaii altéra- 
tion dans lés coffres de la couronne jusqu^à 
la révision prochaine (i)^ eu, con6é(iuence 
les naissances n'occasionnent aucune aug- 
nientation dans Tinter valie, comme aussi ' 



mais je n'en connoi* pas de plus convenable. Car ceux 
même qui n'occupent point déterres sont quelquefois 
obligés de payer Tobrok / qn'ilt aout alors obligés de 
gagner par tontes sortes de trawix pénibles: s'ils sont 
.pauvres ou mendiansi la commune ou le village doit 
payer pour eux. 

(i) Chaque commnne pent répartir cette somme 
d'une manière prudente et équitable. Ainsi , par exenj- 
ple^ les magistrats veillent à ce que les riches habitans 
contribuent davantage , et les pauvres moins* Le noble 
peut procéder de la même manière dans son village 
et dans ses domaines. Conséquemment beaucoup de 
b ou r g e o is et de pajaana payent une capitation plut 
coasidéral^le que coUe imposée par la couronnet. 
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les morts , les pertes , les désertions, &c. ne 
produisent aucune diniination de la somme. 
Cette iiiaxitne doit être observée^ car, au** 
trement, les coUectears seroient perpétuel* 
lenient obligés de changer leurs listes, leurs 
livres et leurs comptes. Tout le monde con« 
viendra que cette immutabilité est néces- 
saire; et, comme il naît communément plus 
d'individus qu'il n'en meurl , elle tourne à 
l'avantage des sujets. Il y a cependant des 
cas où elle peut devenir onéreuse pour quel- 
ques particuliers. Un noble, par exemple ^ 
un lettré , ou tout autre individu , a , pour 
le servir, des gens libres et à gages, qu'il fait 
enregistrer lors de la révision ; mais , au bout 
d'un certain temps , s'il leur prend fantaisie 
de s'enrôler volontaîremen tcomme recrues, 
le maître doit, cependant, payer la capita- 
tionpour eux jusqu'à la prochaine révision. 
Le cas est le même pour les artisans, si leurs 
apprentis viennent a s'engager. C'est encore 
. la même chose pour les criminels condam- 
nés aux travaux publics. — La couronnç 
ne peut remédier à ces incon véniens , à 
moins de détxiure cette immutabilité , que 
nous venons d'admettre comme nécessaire. 
Kuus ne devons pas oublier, en outrç , qvie 

H 2. 
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rincoiiYément et Tavaiitage marchent d'au 

pas égal y car si l'artiste prend un apprenti , 
né depaîs le dénombrement , il ne paye . 
point de capitation pour lui. Les exemples 
que nous venons de rapporter doiyent.suf- 
lire il DOS lecteurs. 

Plusieurs provinces ont aussi des charges 
publiques qui leur sont particulières, et que 
l'on peut regarder comme des taxes j tels 
sont , Tentretien des postes ^ la réparation 
des grands chemins , &c. 

Quelquefois les taxes et les charges pu- 
bliques changent entièrement d'aspect. Ceci 
n'est point arrivé depuis long*temps dans la 
Grande-Russie, du moins à ma connois- 
sance , si ce n'est dans Tobrok des paysans 
de la couronne ; mais dans la Petite-Russie, 
et parmi les anciens régimens slobodiensy 
une taxe pécuniaire , et ensuite la eapita-* 
tion, ont été introduites en place de l'ancien 
service de Kozaks. Cette dernière a pareil- 
lement été établie en Liivonie , en Esthonie 
et en Finlande. — Âutrrfois l'Ingrie n'étoi^ 
point obligée de fournir les recrues , de ré- 
parer les chemins et d'entretenir les postes; 
mais elle fournissoit une certaine quantité 
de foojrrages pour les gardes à cheval. Cette 
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dernière imposition est moiatenaatabolié^ 
et la capitation de 160 kopeks rar chaque 
individu mâle a été introduite y avec l'obli- 
gation d'entretenir le» grandes routes à leurs 
dépens 9 et dernièrement aussi la levée de», 
recroes. Mais la proximité de la résidence 
leur fournit l'occasiou de faire de grands 
profits sur leur» productions* 

D'après, ce court apperçu y il paroit clui- 
• frement c^ue les taxea ordinaires de r£m- 

pire sont très-variées ; que y. prises sur un 

terme moyen, U n'est pas possible de lea 
calculer dans une proportimi de tant pour 
eent ^ (qu'elles sont suj/ettes à plusieurs clian* 
gemens , suivant les temps^ et }es eircons<- 
tances ^ et qjae la livraison même des re- 
crues n'est pas tou|ouapsde la même nature» 
Comme nous devons considérer particu- 
lièrement ici le grand corps des paysan» 
aisés ou habitans des campagnes, il est à ob>- 
senrer maintenant que lea objets d'une né- 
cessité réelle pour eux ne sont sujets à au?* 
cane taxe, parce que , dana toute la Kussie y 
il n'y a point d'impôt sur les denrées (i). 

(1) Il n*y en a ni sur la viande , ni sur le bétail , la 
brèche I le pain ^ le poisson, &c. que le gropriélaice 
v«ad ott consomme. 

/ 
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paysan trouye tous les objets nécessaires à 

sa nourriture et kson habillement , dans les 
productioiis de la terre qu'il cultive, pour 
lesquellesil ne paye, en beaucoup d'endroits, 
aucune taxe quelconque , et seulement > en 
d'autres parties , un tribut modéré au pro«- 
priétaire du domaine pour la jouissance de 
sa ferme. Le sel est, à la vérité, un mono- 
pole de la couronne i cependant il esta très- 
bon marché ; d'un autre côté Teau^-de^vie 
est chère , maiti beaucoup de gens de cette 
classe ne la regardent pas cômme.étaut'd'une 
nécessité indispensable; d'autres, comme 
lesKozaks, en font eux-mêmes pour leur 
usage ; ou , lorsque les grains leur manquent, 
ils y suppléent par une liqueur forte , faite' 
àvec du lait, telle que celle dont se servent 
les nations nomades non civilisées.— Pour 
gagner l'argent nécessaire pour payer lets 
taxes pécuniaires, mille moyens se présen- 
tent à tous ceux qui joignent l'économie 4 
l'amour du travail. L'agriculture, l'éduca- 
tion du bétail, les forêts^ la culture du hou*- 
blon , les abeilles, &c. , fournissent, au pay- 
san, outre son nécessaire, un surplus con* 
sidérable dont il peut disposer, en outre, 
s'il n'y a pas de manu£gicture dans le voisi- 
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nage y il trouve encore qaelqfuefois, 9oît par 
liii-TOeme ou par sôn fils, les moyens de 
j^agner quelque chose , comme péeheijfr oa 
"batelier 8ar les rivières; cctome maçon ou 
charpentier, ou bien en creusant des fossés 
et des canaux , &c* ~ £n général les taxes 
ne sont pas onéreuses j et celles qui parois- 
setit Fétre, on qui peuvent le devenir en * 
certains cas y nous avons vu qu'on ne peut 
les changer sans inoonvénient. Nons sUonsi 

prouver dans l'ai tlcle suivant, que les su- 
jets peuvent , s'ils le veulent , vivre d?une 
manière aisée et agréable , chacun suivant 
sa condition» * 

II, Prospérité générale des sujets^ 

Dans tous les pays , et parmi toutes les 
classes de Ja société , il se trouve des riches 
et des pauvres , dont la prospérité est , en 
-général, calculée sar ce qu^jUs possèdent ou 
sur ce qu'ils gagnent. Il y a des gens Ircs- 
* riches en Russie, tout le monde le sait*. 
Mais il n'est pas difficile anx plus pauvres 
même de se procurer^ en peu de temps, une 
certaine aisance , car les sources du gain 
sont ouvertesÀ tous les-raug^sj pour la. no^ 
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blease, le miUlaire et les emplois dvil»; 
-pour les bourgeois 9 un commerce étendu , 
les manufactures , le service et les emplois 
de tout, genre, &c.; pour les babitans des 
campagnes, une prodigieuse variété de pio^ 
ductioDS 9 des professions locralives ^ des^ 
emplois avantageux^ &c. 

lie luxe qui règne par-tout ^ prouve que 
la noblesse et les bourgeois Tiveiit dans 
Topulence, Quiconque a voyagé eu Ë.ussie ^ 
doit avoir observé, dans les musons de la 
noblesse de province qui ne soni pas rui- 
nées, une table abondamment servie j, des 
habits propres et beaux , un nombre de do- 
mestiques suffisant, et tout le reste en pro- 
portion. Dans les villes, les ni circlianJs riche» 
vivent , non-seulement d'une manière dé- 
cente , mais même avec une grande aisance. 
On peut en direautant de beaucoup d'artisan» 
dans plusieurs districts , particulièrement 
dans les provinces ^e la Baltique. Ces der* 
. » niera , quoique vêtus d'une manière très- 
simple, pour ne pas dire mesquine, consom* 
ment cependant plus que leurs égaux dans 
• beaucoup d autres pays (i). 



• (i) Sur les Ubled des arÛMns allemands sa Livoois, 
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Mais nous parlons particulièrement ici 
de la classe des habitans des campagnes. 
paysan russe, même le vassal d'un noble, 
yit trés-d^cemment ches lui» a la nourri- 
tnre saine nécessaire ^ est bien vétu y met 
communément deux ou trois plats sur sa 
table, et accumule même un petit capital; 
mais comme il craint qu'on ne le lui enlève, 
fréquemment il l'enfouit dans la terre. Nous 
avons déjà nommé quelques villages nobles 
où les paysans déploient une opulence ^ 
qu'on cherclieroit en vain dans les autres 
pays : et ces villages sont en grand nombre. 
Un exemple peut suffire , et , pour varier 
nous prendrons un village de la couronna 
Le gros village de Mézen , sur les bords de 
la rivière dumêmenom,àciuquaute verstes 
de son embouchure , dans un grand bras de 



on voit commnnémenl plua d'un plat, el, dans le nom- 
bre, qaelques-uaa de coûteux, tels quo des poulets, 
âe la veaaisoa et du veaa, lorsque ces objets ne aoat 
pas extraordinaireinent chers ; généralement (à l'ex- 
ception de ceux qui sont tres-pauvres ) ils prenneru le 
café deux fois par jour , et font du punch les diman- 
dies, quoiqne ces deux liqueurs soient .Aujourd'hui 
dispendieuses* Heis leurs profits sont considiTables* 
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j|ia mer Blanchie ^ est situé sur un sol ingrat , 
que la nature a traité en mai à Ut 3 car il ne 
contient que des focéts; on y sème seule-' 
meut un pas d'orge tous les ans, mais rare^ 
meut elle mûrit f elle fournit la paille ^né^ 
cessaire à la nourriture du /bétail. Cepen- 
dant les paysans ont toujours été riches. 
Chacun d'eux a tine maison de bois , spa* 
cieuse , et à deux ^tages j le rez-de-chaussée 
est consacré aux difiéretna ofa^etsda ménage ; 
mais l'étage supérieur est composé de plu-* 
sieurs beaux appartemens , tapissés en pa- 
pier et garnis de meubles anglais j beaucoup 
de ces paysans ont plus de cent hommes à 
leur service , pris parmi les Lapons de ces 
contrées ^ qui les servent avec leurs renues. 
Ces gens tirent leurs richesses de la pécha 
dans la mer Blanche et dans la mer Glaciale ^ 
mais leurs plus grands profits viennent de 
la pêche de la baleine. Us en vendent le pro- 
duit aux Anglais, principalement à ceux 
qui résident à Arkhangel^ d'où iU tirent ce 
dontilsont besoin : par terre ilsont 700 Ters- 
tes à faire pour s'y rendre , mais par mer la 
distance est moindre de moitié. Lie peuple de 
ce canton est bien fait; mais leurs yeux ont 
beaucoup à souffrir de la réilexion des 
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rayons du soleil mf la neige (i.). A raison 

de sa grandeur et de ropuience qui y règne, 
leur village a dernièrementété érigé en ville 
de cercle (p.). Les paysans russes et linois, 
dau& la province d'Iagrie , ou dans ce qui 
forme anj ou rd'hui 1 e gou verneraen t de Saint- 
Pétersbourg, ne doivent pas, à beaucoup 
près , être comptés parmi les plos riches, 
puisque, outre les taxes en nature et en es* 
pèces , ils sont) pour la plupart, obligés an 
service féodal envers les nobles de ces cen- 
trées ; mais ils ont tous une honnête subsis** 
tance , et vivent dans une espèce d'aisance, 
— Le paysan russe peut s'enrichir promp- 
tement , car il possède l'art de gagner sur 
iout , et peut , quand il le veut , vivre avec 
peu (3) 3 tous ses vétemens sont manu* 



(i) Quelques-uns sont, à raison de cela, presque 
Hveugles dès Fâge de 5o ans. 

(i) Yis-â-vit de œ village > de l'autre c6té de la 

rivière , les Anglais a voient , sous le règne de Timpé- 
ratrice Elisabeth , un établissement important , où ils 
avoient construit des monlias à refendre , des forges 
en fer , dont un grand nombre de marteaux étoient mus 
par l'eau, &c. Mais tous ces ouvrages sont lombés en 
ruines. 

(i) On peut observer, dans le soldat rosse, un 
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factarés chez lui , et ne lui coûtent rien ; et 
les champs qu'il cultive lui fournissent sa 
nourriture y qui est extrêmement maigre 

pendant les jours de jeûnes. 

Parmi les nobles qui sont très4iombrenx , 
il y en a beaucoup qui possèdent des for- 
tunes jde 100,000 à 5oo,ooo. rouble^ , ou 
même davantage ; mais la généralité peut 
avoir de 3o,ooo à 100,000 roubles. D'autres 
qui nWt point , ou très- peu de propriétés 
territoriales y et qui sont peut -être même 
endettés, trouvent différens moyens d'ob- 
tenir un revenu hountte, dans les emplois 
civils ou militaires, ou en prenant des fer- 
mes. Ceux qui sont appelés pauvres , ne se- 
roieut pas regardés comme tels en Sa^e , 
dans le Brandebourg ^ et dans plusieurs att^ 
tres pays. On ne voit point de seigneurs en 
Russie , comme en Allemagne , aller à pied , 
et se servir eux-mêmes 3 chacun d'eux a ses 
chevaux et sa voiture , un domestique pour 
le moins , et plusieurs femmes pour servir 



exemple frappant à cet égard ; par son économie et 
•a sobriété , il accumule fréquemment un petit capital 
des éparj^acs qu'il peut faire sur sa paye extrêmement 
petite , et «9 ration do provision exactement me&uréc* 
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la sienne (i). Nous pouvons aisément juger 
par-là , de la dépense faite dans les maisons 
de la noblesse opulente, où le logement, les 
jardins , les équipages , la table , les domes- 
tiques, Fargenterie et les ameublemens, 
pourroient faire croire que Fon est dans le 
château de quelque petit prince (3). Nous 
ne devons pas être surpris de cette magni* 
ficence , parce que les richesses , la prospé- 
rité , et les revenus des propriétaires fon- 
ciers , ont p]us que triplé depuis trente ans. 
A cette époqne , un haak de terre valoit, en 
Livonie ou enEsthonie, environ 2^000 rou- 
bles , et produisoit un revenu annuel de 80 
k 120 roubles au plus ^ tandis qu'à pré- 



(1) Si on demaadoit commeat il peut subvenir à 
eette dépense, U êeroit peat«4tre snffifsat de répondre 
que les clievaaic et les domestiques n'occasionnent pae 
ici de grands déboursés. D'ailleurs , il est souvent 
sontenn par ses frères plus riches que lui f il a e« 
moins le logement, le chauffiige , le fonmge pour ses 
chevaux et son bétail , 8cc. sur une des terres. 

(2) Plusieurs nobles , quoique riches , habitent en- 
oore sous un toit de chaume. Malgré le grand luxe qui 
règne généralement, il y a cependant' beaucoup de 
^unilles qui ont adopté une frugalité prudente, poussée 
quelquefois jusqu'à Favarice» 
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sent on ne peut avoir un liaak à moins de 
£,ooo roubles, s'il est attaché à quelque 
petite maison de campagne, il en coûtera 
plus de 7,ooo,et produira une rente de 4oo à 
600 roubles, ou même davantage.il est donc 
évident que ceux qui possédoient une for- 
tune de ao^ooo roubles il y a vingt ans, 
peuvent être regardés aujourd'hui comme 
des gens riches. Cependant , malgré toutes 
ces heureuses circonstances , il en est beau- 
coup qui , par leur prodigalité j la funeste 
passion du jeu , des dépenses extravaganlei» 
et de &u8ses spéculations » ont entièrement 
épuisé leurs fortunes , et plongé leurs fa- 
milles dans ht détresse et la misère (1). 

Dans aucun pays les professions savantes 
ne sont aussi bien traitées que dans ces der* 



(1) Il «st difficile de concevoir comment quelques 
nobles, dont les terres ont , en conséquence , été mises 
en séquestre et fioigueuàement administrées , se trou- 
vent insyffisanteB pour satisfiure leurs créanciers; com-* 
ment 9 dis-jei ces nobles peuvent ensuite vivre dans 
une certaine aisance ^ et faire plus de dépenses qu'on 
ne pourroit raisonnablement se rimaginer* Du moins 
les en&ns ne paroissent pas toujonn devenir pauvre* 
en même temps que leurs pères. 



V 
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nières provinces. Le ministre (1), même 
celai du plus petit pasrorat de campagne^vit 
suc un picâ aussi brillailt que le surinten^ 
dant-générai dans beaucoup de provinces 
d'Allemagne. Sa table estpurnellemeht gar- 
nie de plusieurs plats } il a domestiques et 
servantes (3) ; il est commanémeni l'ami et 
le confident des nobles de sa paroisse, et sa 
maison est leur rendez- vous ordinaire ; aa«- 
cuu lioaimc de dis line lion ne dédaigne de 

(1) Le8 appointemens fixes dans les villes sont tou- 
jours sor raaciea pied et très^foibles ; mais le casuel, 
c^est-à-dire f les présens qu'on leur donne eu Ueu de ce 
qui , chez nous, est perçu comme ua droit , sont consi- 
dérables , lorsque sur-tout il y réside plusieurs nobles 
qui donnent ordinairement de ao & 5o roubles pour u;i 
mariage ou un baptême. lies bourgeois , riches £>i]^t 
aussi de gros présens. 

(2) Lorsqu'il a des paysans dépendans de son pasto^ 
ral , il est, comme le noble dans son domaine, leur 
mailre et leur juge; il prend parmi eux autant de do- 
mestiqaes qu'il loi plaît , et ses terres sont cultivées 
par eux à titre de service CéodaL S'il ne possède point 

de paysans, la parousse doit alors lai faurtiir uii uom<* 
bre convenable de domestiques , el en outre les bras 
nécessaires pour cultiver ses terres^ sans gages ni 
récompense : ils lui proeunat -aassi aoii ehauffage 

gratis. 
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-monter dans sa Vgiiure attelée de deux clie* 

vaux, et souvent de quatre (i). Son pasto- 
rat est égal , à tous égards , même en privi- 
lèges et en immunités , aux terres nobles de 
son voisinage ; le revenu d'un gros bénéfice 
peut être calculé de i,5oo à s^ckk) roubles f 
et d'un moyen à environ Hqo j il y en a ce- 
pendant quelques-uns de plus petits , mais 
ils produisent égc^enient plus que les petits 
manoirs , parce qu'ils ont , non-seulement 
le produit de leur propre domaine, mais en- 
core un bon revenu en bled et en argent , 
qui leur est donné par la paroisse. — Les 
avocats livoniens ne se qontentent pas, 
comme en Saxe , de quelques grosches pour 
la façon d'un acte ^ la rétribution ordinaire 
est rarement moindre de cinq à dix roubles ; 
et pour soutenir un léger procès, ou pour 
rédiger une convention , un contrat , un tes- 
tament, &.c., ils reçoivent communément 
de 5o à loo roubles; il ne faut donc pas 
s'étonner s'ils se promènent dans des voi- 
tures aussi brillantes que celles dans les- 
quelles on va , en Saxe , au conseil privé 5 ^i 

î 

(i) Ce seroit une diose extraordinaire ^iie de le 
voir aller à pied comme en Allemag^s^ 
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que, aprèd avoir pmtiqué pendant quelques 
années, ils achètent un doiiiaine noble. 

Le médecin , le chirargien même , qui 
exerce fréquemment l'art du premier , est 
payé de 3o à 2oq roubles pour une cure or-* 
dinaive. SoûvenI un noble opulent fait une 
convention avec son médecin , qu'il envoie 
toujomrs chercher en ville dans sa voiture , 
et lui paye 5oo roubles pour la cure entière. 
Lorsqu'un chirurgien inocule les enfans des 
paysans d'un district, il peut généralement 
s'attendre à une récom pense de 80 à i oo rou-- 
bles. Outre le médecin et le chirurgien, qui 
sont payés par lA couronne dans chaque 
cercle, communément un noble ou une pa« 
poisse entretiennent leur médecin particu* 
lier, auquel ils donnent un traitement iixQ 
de Soo à éoo roubles. *-*Les appointemras 
ordinaires d'un précepteur étoient, il y a 
trente ans, de 100 à x5o roubles ; aujour- 
d'hui, dans les maisons des nobles , ils sont 
généralement de 3oo à 4oo roubles , sans 
eom]^ter le thé , le café , l'usage de la voiture 
et des domestiques, le blanchissage, et sou^ 
vent même des présens considérables (1}. 



. (1) Le moitre de muâlt^ue gagae ordluairemeat au- 
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Ceci ne doit pas snrprendre , puisque , outre 

le logement et la nourriture, le noble donne 
de loo à i5o roubles par an à son intendant , 
qui sait tout au plus écrire et tenir des 
comptesw 

Grâces A l'état flôrissant du commerce, 
ônToit^dansles villes maritimes, beaucoup - 
de négocians ou marchands qui possèdent 
des capitaux de quelques centaines de mil- 
liers de roubles. On peut avancer en géné^ 
ral y que cette opulence seroit plus commune 
sUls étoient moins nombreux, et s'ils sa* 
voient mieux proportionner leurs dépen- 
ses (i) à leur bénéfice (d). Les artisafis gar 



* tant dans la maison seigneuriale. Le noble pauvre doit 
donc se trouver gêaè lorsque ses enianâ dont en âg9 
d'avoir besoin d'ui^ précsptear. 

' (l) On voit seulement , dans les petites villes , la 
femme d'an négociant aller à pied à l'églisei dans les 
grandes villesy elle a sa voiture à la plus nouvelle 
mode, et fréquemment il tègne dans ta maison autant 
de magniûcence que dans celle du noble opulent. 

(a) Les marchands rosses» dans les viUes de Livo* 

nie , en fournissent la preuve. Comme ils toni beaucoup 
moins de dépenses en babiliemens , bonne cLétQ, équi- 
pages , &c. ila peuvent « en laîaon de cela ^ vendre leur» 
marcfauidiBes è ^beaucoup meillenrinardié j Ua ont en 
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giient beaucoup d'argent sans beaucoup de 
peines (i). 

Les paysans livoniens et estbonieus sont 
généralement regardés comme fiaayres, si** 
non comme misérables ; et beaucoup d'en* 
Ir'eux peuvent effectivement être appelés 



eoiuéqiieiioe pitta de débit» et se ttmiTeat lôentAt âsas 
raiaenceé 

(i) Quelques exemples pris dans les petites villes 
de province « en fourniront la preuve. Un cordonnier^ 
auquel on fournit le cuir néceaaaîre, prend » pour la 
laçon dWe paire de aonUera , de 5o kopdcl â un rou«* 
ble; pour une paire de bottes, un et demi ou deux 
roubles *, le tailleur j pour la £içoa d'an habit uni^ prend 
de trois à roubles; le meauisieri de mi| à dix 
roubles , pour un coffre eommun , barboliiné de vernis » 
dont le bois ne lui coûte pas plus de trente à cinquante 
kopeks ; le charron » de trois à quatre roubles | pour une 
paire de roues de oarrosse , dont le bois lui revient à 
quarante kopeks ; le tanneur acheté une pean de bœu# 
trois ou quatre roubles^ et la revend huit ou dix ; le 
Serrurier vendra une serrure ordinaire do un à trois 
sonUesy 8ce. ^ Hais deqnelle manière vivei|t«iM7 Des 
plats exquis et chers , le café deux fois par jour ( qui 
yaut maintenant de quarante-huit à cinquante-deux ko- 
peka la livre ) » des repas , des parties de plaisirst 
rieii n'est plus commun. La^ femme sPMnUe avec re» 
cherche , et se mêle rarement du ménage , dont elle 
laisse le soin à ses servaiites* 

I 8 
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tels , si nous considérons lear rasselàge et 
ieurs redevances féodales , ou Jeurs habita- 
tions j lear noutriUire et leurs - meuble». 
Ceux qui sont industrieux etfrugals , vivent 
clu produit des champs qu'ils cultivent*, 
d'une manière aussi agréable que le permet 
.la nature de leur constitution féodale j lord* 
que l'avr^rice ou rinsensibilité d'un maître 
insatiable ne les écrase pas d'impôts exorbi* 
tans et de corvées. Parmi les Lettois, il y a 
des paysans qui tirent quelque considéra* 

' lion de leurs richesses; on voit, chez les 
Ësthonien^y des femmes de paysans qui por- 
tent des colliers d'argent et des pièces de 
corps de la valeur de 5o roubles ^ et parmi 
ces deux nations , il en est qui mangent toute 
l'année de bon pain de ménage qu'ils bon* 
langent eux-mêmes , qui ont en outre un 
plat de viande, une quantité considérable de 
liétail > et ramassent un petit capital , qu'ils 
çnfouissent quelquefois dans la terre , ou 
placent à intérêt Quelques paysans riclied 
habiteii t dans des chambres éclairées par do 

' petites fenêtres , et beaucoup d'autres pour-t 
roient se loger plus commodément qu'ils ne 
le sont dans leurs misérables cabanes tou- 
jours pleines de fumée; mais^ en général |^ 
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ils préfèrent de conserver les anciens usages 
de leurs pères (i). Sur les terres appart^^ 
nantes à la couronne , où les impôts et le 
service féodal sont exaetement définis, lè 
paysan vit heureux et content lorsque sa 
récolte réussit; et beaucoup .de seigneurs 
particuliers, dans leurs domaines, tiennent 
Heu de pères à leurs vassaux. Quelques 
écrivains paroissent regarder rEslhoniea 
comme une demi-brute , et le croire destitué 
des sentimens qui font le plus dliouneur à 
la nature humaine ; mais ii est prouvé, par 
mille exemples, que la nature ne les a pas 
maltraités à cet égard , quoiqu'ils soient, à 
la vérité, fort au -dessous des Russes'pour 
rlnlelligcnce. 

lia généralité des Kozaks jouit non-seule-» 
ment du nécessaire, mais luême des dou- 
ceurs et des commodités de la vie. Dans les 
environs du Don l'aisance et même la ri- 
chesse se manifestent par-tout; et les Kozaks 
de l'Oural passent ordinairement leur vie 
dans l'oisiveté , et cependant dans rabon- 

(t^ Le GroenlandoiA préfère le trou sale et mal* 
propre qti'il s'est creqsé d^ns k Xm^, aux bcfuux éàir^ 
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dunce , à raison dea richesses que leur pro-* 
cure la pâche lucrative de ce fleuve. 

On ne sera probablement pas fâché de 
trouver ^llp^un détail un peu plus circansT 
• tancié sur une province reculée^ celle de 
Mertschinsk, dont, à ma oonnoissance^Ia 
prospérité n'a encoie été décrite par aucun 
voyageur. Les peuples de cette contrée 

payent les taxes publiques en argent ou par 
tribut, y suivant la nature de leur oonstitu-^ 
tien et de leur position. Ils tirrat les moyens 
de les acquitter y et de se pourvoir de tpute^ 
les autres choses nécessaires, de ragricul-*- 
ture 9 la chasse , la pêche , des travaux des > 
mines , de la profession -de charretier , de 
la vente de leurs denrées aux marchanda 
russes qui vont les y chercher et de leur 
commerce avec la Chine ^ lorsqu'il est ou- 
vert. Quelques-unes de ces sources de pro« 
fîts méritent un détail plus circonstancié* 
Nous remarquerons donc d'abord qu'il sUm^ 
porte et se consomme annuellement dans 
ces parties , pour plus de 100,000 roubjea de 
marchandises russes et étrangàres , particn» 
lièrement des toUes. D'un autre côté , les 
habitans de I9. campagne , outre leur con-» 
liommation, retirent un proût net en argent j 
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i»/de Vagricullure; dans les bonnes années, 
les paysans vende/it aux mines des quatxe 
villes des environs , et aux troapes de la 
frontière, pour âo,ooo à uàyQOO jroublçs d^ 
Ued; âf^ des charrois ou du roulage ; ils 
transportent^ pour le compte des mar- 
chands j toutes les fourrures de ces'contrëes 
dans les villes russes, et en rapportent des 
marchandises (i), et gagnent ainsi de 8 à 
10,000 roubles chaque année j 3°. du com- 
merce avec la Chine , lorsqu'on peut le faire ^ 
ils y conduisent annuellement environ 
afloo chevaux , à^peu-près le même nom- - 
hre de bétes à cornes, autant d'ioufts ou 
peaux , et plusieurs milliers de peaux de 

moutons ; 4°. du commerce avec la Russie, 
avec laquelle ils trafiquent exclusivement 
leurs fourrures : de 1786 à 1789, en outre 
le tribut payé piar les Toungous et les Bou-* 
riais , elles ont monté annuellement , envi- 
ron de 120,000 à d4o,ooo peaux d'écureuils, 
à 100 ou l5o roubles le milKer; de^ 180 à 
24o martes, entre 5 et i5 roubles la pièce ^ 
quelquefois , mais rarement de so à aÔ rou<- 

' I" " • ' • ' . ^ 

(1) Queli]^ue6 * uns portent même au lieu de l^iur 

deiUnatioa les métaux précieux que produit ce caaton^ 
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bles (i); 200 k 55o peaux de renards^à i ; ou 
2 roubles la piècé; entre 100 et i5o peatix 
d'ours, de 4 à i5 roubles la pièce (2); 3oo 
à 4oo peaux de loupa , de 1 7 à 5 roubles la 
pièce 5 5o à 60 peaux de loups cerviers, 
entre 6 et 8 roubles pièce (d)} 10,000 à 
i5jOOO peaux de lièvres, valant de 4o à 
i)0 roubles le raillier (4); 3o à 4o peaux de 
gloutons , de 4 à 8 roubles la pièce j 6,000 à 



(i) Les martes et les écureuils de la Daourîe sont 
regardés coinine les meilleurs de tout l'Empire , ils 
sont , en conséquence , plus cher» que ceux des antres 
parties. Chinois, qui ont l'art de les colorer , acbè* 
tent f ta raiion de cek , ceux dlrkontsk t qui sonf 
- moins estnnès , et par conséqaent à plus bas prix. On 
a observé, depuis quelque temps, que les maries et les 
écureuils se retirent de ces contrées vers le Deuve 
Amouri pent^èlre à cause du nombre des chasseurs. 

(a) Les marchands russes donnent ce dernier prix 
pour celles de couleur argentée ^ qui , toutefois , sont 
Irès-rares. 

(3) Mais lorsque le commerce est flonssant à 

Kiakhta, elles valent de là à i4 roubles la pièce. 

(4) Les peaux d'ours^ de loups ^ de loups-cerviers, 
de renards I de bléreanx et de marmottes | sont moins 
l^mies de poils que celles des autres parties de la 

Russie ; mais celles de lièvres âoat âuââi boimes que 
par- tout ailleurs. 
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8,000 peaux d'agneaux : les noires de 5o 
à 70 , et les blandies de so à -5^ kopeka la 

pièce, &c. 

Comme ragriculture est ici très-attrayan-* 
te, à raison des profits -quW en retire , les 
Toungous et les Bouriats ont commencé à 
s'y adonner, et promettent ainsi de nou- 
veaux avantages pour Tavenir. Quelques- 
uns d^eux gagnent aussi leur ^ie comme 
charretiers. 

Il est évident, même pour Tobservatenr 
le moins attentif, que,parrai tant de moyens 
de gagner de l'argent, le peuple, en général, 
doit être dans l'aisance ; on en voit ]a preuve 
dans la conduite des anciens habitans russes, 
qui ont encouru le blâme des académiciens 
dans les relations de leurs voyages, à cause 
de Toisiveté et de la débauche dans les-* 
quelles lis vivent (i). C'est pour cela qu^ine 
personne respectable , qui connoit parfaite- 
ment le district de Nertschinsk, dit, dans 



( 1 ) Les .mdieiit lubitans , particoUèiement ceux qui 

8*adonneiit. à l'agriculture , sont devenus très-négligens 
et prodigues à Vexcèê, par une suite de leur aisance* 
Le bn peuple même prend uoe ^joantitéprodigieiiee 
de dié j ib en bairent plurietm potf chacun par jottr* 
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une lettre, qull seroit très-avantageux pour 
. la province en général ^ pour i'agriculture , 
et en même temps prbfitable et ékicoura-' 
géant pour les autres habitanS| que la cou* 
ronne envoyât un millier ou davantage de 
bons paysans russes a'établir dans ces con-* 
trées ; ils y donneroient un bel exemple 
d'industrie aux nations nou civilisées, leur 
apprendroient à cultiver leurs terres avec 
plus d'avantage , et inspiieroient peut-être 
auccessivement aux nomades établis dans 
ces cantons , ou du moins à leur postérité ^ 
des dispositions pins économiques» 

Des étrangers, en arrivant en Russie, 
sont peat*étre entrés , sur leur route , dans 
la maison d'un paysan , et d'après des objets 
qu'ils y ont apperçus, ils ont pu croire que 
la condition des paysans russes est extré-» 
mement misérable et malheureuse (i). U 
«Y ont point vu de 1 its de plumes , par exem- 
ple j car le paysan russe couche sur un banc 



(i) Quelques voyageurs , sur la simple vue des pau- 
vres paysans, ou des iriUages, m lÂvonie et en Ëstho^ 
nie, ont jvgé de là que tons les paysans de l'Empire 

Russe étoient avissi mallicurcui ; riea de plus urroaé 
que cette manière de voir» > 
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de i^lancheSy et son habit, ou une espèce d'en- 
veloppe, lui sert à-lar£oiâ de couverture et 
d-oreiller* Mais le Russe de cette classe, qui 
y est accoutumé dès Teufance , et qui n'a ^ en 
général^ rien pour se couvrir , n'a pas be^ 
soin de lit de plumes^ autrement il ^'en pro- 
coreroit bientôt un , car il ne manque ni de 
volailles, ni d'oiseaux sauvages. -—D'autre^ 
ont prétendu que les marchands russes man- 
quoient de goût pour s'habiller , a raison de 
la simplicité de leur habit national; ou dé* 
clamé contre leurs mets favoris ordinaires, 
qai doivent, à la vérité , paroître peu agréa«- 
bles au goût dépravé d'un étranger. Mais 
cette manière de raisonner n'est sûrement 
pas juste. Qui osera se donner pour juge 
compétent du goût des autres liomnies? Si 
, le marchand russe se contente d'un habit à 
bon marché , fait à la mode de son pays , ce 
qui n'est pas toujours le cas à beaucoup 
près , il est certainement louable ; la quan- 
tité de perles, fines que sa femme porte sur 
sa tète ( ce qui est un ornement très-ordi- 
naire ) , seroit plus que suffisant pour lui 
acheter plusieurs beaux liabils complets, 

La modération des taxes , le bas prix des 
objets nécessaires à la vie , les pruduclionti 
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nombreuses et excellentes, la satisfaction 
da peuple, et les bons régleméns adoptés 
dans tout r£mpire , offrent, à quiconque se 
conduit bien, dés moyens suffisana pour 
acquérir de Taisance, cliacun suivant non 
rang. La majorité des sujets russes vit 

beaucoup mieux, selon son goût, qae la 
plus grande partie des paysans en France , 
en Allemagne, en Suède , et dans beaucoup 
d'autres pays* 11 n^est pas .besoin de répéter 
ici qu'on peut en dire autant d^ toutes les 
classes. Nous l'avons prouvé par nos ob- 
' servations précédentes. S'il y a quelques 
exceptions , et s'il se trouve quelques sujets 
véritablement misérables (i) , on ne peut eu 
atttribuer la cause ou la faute aux inslitu* 
lions publiques , aux loix , aux taxes , ni à 
la forme dû gouvernement^ mais à des cir- 
constances particulières et à des combinai^ 
sonsinévitables, souvent uniques pour l'ob- 
jet en sou£Erance, qui est peut-être négligent 
dans ses devoirs, peu soigneux dans ses 
comptes, ou qui a embrassé une profession 



(i) TeU floiit lès vassaux qui ont le malheur d'apper* 
tenir à des maîtres durs et insatiables; les artisans qii 

iiian(]uent d'ouvrage ^ ua marchand ruine , S»c. 

% * 
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pour laquelle il n'a pas les talens néces* 
saires (i). Il est indubitable qu'en Russie, 
avec de la conduite, l'étranger, ainsi que le 
national, peut se procurer, en peu de temps^ 
une existence honnête. \ 

Dans plusieurs Etats , quelques auteurs 
ont cherché à connoître la somme totale des 
richesses nationales, uu du moins la masse 
des productions naturelles , afin de déter- 
miner la portion qui devroit en revenir à 
chaque individu. Ces travaux peuvent être 

un amusement pour des momens de loisir j 
mais ils intéressent rarement l'amateur des 
sciences. ^ 

(i) Cela peut ^appUqaer à quelque^ colons mécon- 
tens de leur sort , qui , ayant obtenu des portons d« 
terre I n'ont ni Tinclination ni rindustrie de les culli- 
Ter , et qui, en conséquence, sont toujours tussi pau« 
▼Tes' qu'à leur arrivée. Gela regarde encore beaucoup 
d'Italieus et autres , qui ne réussiroient nulle part à se 
procurer une subsistance honnête ^ ^iiand mâme iiU 
(svcbanoieat ruaivers. 



léa . U I S T o I R B 



LIVRE NEUVIÈME. 

INSTITUTION JyES VICE-ROY AU TÉS. 



SECTION PREMIÈRE. \ 

* * 

Constitution des Goupfmemens, 

b 

Il y avoît dans Fempire de Russie, plu- 
sieurs gouvernemens si vastes ^ qu'aucun 
^royaume de l'Europe ne les égaloit en éten* 
due super£cieUe. Le gouverneur-général 
étoit alors excessivement surchargé d'affai- 
res : la justice , la police , la perception des 
impôts, le soin de pourvoir à la sûreté inté- 
rieure et extérieure, et la suria tendance de 
mille antres objets importans , reposoient 
entièrement sur lui. Il étoil doue impossible 
à un seul homme de remplir ces différées 
emplois avec l'exactitude couvenable ^ il 
n'existoit , d'aillears, ni cours de justice , ni 
conseils d'admiuiâtiatlQU. Catheriae il con* 
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çut donc le salutaire dessein de donner à 

sou Empire une forme totalement diffé-* 
rente, de le diviseren gouFerneniens mieux 
proportionnés , et ceux-ci en autant de cer- 
cles ; et de séparer les affaires des cercles ^ 
en assignant à chacun d'eux leur cour par- 
ticulière. L'institution des vice-royantés (i) 
mit ce projet à exécution. Noua allons en 
donner un précis. 

L'impératrice avoit principalement pour 
but 9 dans cette institution, de rendre i'ad-* 
ministration de la justice plus facile et plus 
impartiale , d'éUblir une plus grande régu- 
larité, et plus d'uniformité dans les procé- 
dures, de mettre des bornes à Tautorité ar- 
itr^ire d'nn commandant impérieux , de 
pourvoir à la sûreté des honnêtes préposés 
de Tadministration (2) , d'assurer à chacun 

(1) Le recueil de ces loix a été publié sous le titrs 
û! Ordonnances de S. ilf. l, Catherine u , pourl'ùdmi' 
tMiration ieê Goa^mêmens di VEmpin àê Rusùi. 
Soini-Pétenboiirg , 1 776. Jja leooQde paitie a para 
ea 1 780. 

(a) Les lioanêtes gens , même les gouverneurs p, 
a'étoîent point en. sûreté antrefois» s'ils refuaoient de 

s'iiltaclier à un parti puissant; nous citerons pour exem- 
ple le gouverneur îV^lf , et le comte SUv$ni^ 
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jasticeèt protection, de réformer beaucoup 
d'abus, d'amélioreV le sort de plusieurs 
classes du peuple, de provoquer la circula- 
tien de l'argent, d'ouvrir un débit et un dé- 
bouché plus commodes aux denrées da 
pays , &c* — Elle n'épargna donc aucunes 
peines pour remédier à tous les défauts de 
radministraJion,et pour que la loi et l'équité 
fussent fidèlement observées par-tout. Ijcb 
appointemens des juges et des employés 
dans le département civil coûtoient annuel-* 
lement des sommes immenses à la couronne. 
Depuis l'établissement des vice-royautés ^ 
là justice a été administrée sans rétribution 
ni émolumens ; toute taxation d'office et 
casuels sont strictement prohibés : il a été 
nommé des inspecteurs des juges et des gar^ 
diensdesloix, et la subornation est défen* 
due sous les peines les plus sévères. Des dé- 
eisiona précipitées et des se&tences arbi- 
traires ne peuvent plus être rendues, Les 
procès sont jugés conformément aux loix ; 
beaucoup d'affaires en litige ont été arran« 
gées à la satisfaction des parties par les cours 
de conscience. Les accusés ne sont plus ou-* 
bliés dans les prisons par un juge négligent, 
parce que louteâ les causes civiles ne peu*- 
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vent être jugées ayant les aHaires crirai- 
lusUes i des officiers , d'ailleurs , sont obligés 
de visiter fréquemment les prisons» 

Uœ înstiiution aussi salutaire , et qui 
ofiroît tant cravantages, fut reçue avec une 
loieinejqpriaiable par toute la uatioo 
qui n'avoit pas encore joui d'une constitua 
tion juridique (s), ~ Quelques personnes 
craignirent d'abord que l'exécution de ces 
réglmens ne f àt accompagnée de diflicultés' 
insurmontables 9 et qu'il fût impossible do 



(i) Nous voyons daos Thistoire^ tant ancienne que 
moderne , que ^ dan» beanconp Ae payVi les iattitutiiNie 
nouvéHes , quoique dîngétt pir les «otifi les plus 

pui^^out occasionné quelquefois des troubles très-alar- 
anus » au point d'engager le souverain à rétracter les 
iimovations saliitaiies.Iln'ea futpesde même m Rus» 
sie : la nouvelle constitution fiit reçue par-tout avec 
applaudisaemens et reconnoîssance de la part des sujets. 
Quelques provinces ^ d'abord, parurent craindre 1^- 
fractioa de leurs privil^es ; mais dies Inrenf bientôt 
convaincues qu'elles gagneroient à l'admeltre. Consô- 
quemmeat elles n'en vinrent point aux murmures f 
encore moins è une résistance ouverte* 

{a) Quelques provincesforment ici une exception , 
telles que celles de la Baltique, et à quelques égards 
aussi, les Blalo-Ensses ; mais l'administration de lA'jnn^ 
tice étoit par-tout très*dé&ctneuse. 
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pouvoir remplir les places d'un aussi grand 
nombre de vice-royàiités , particulièrement 
dans les cantons où il y avoit peu de no- 
blesse ; mais l'expérience sL fait Voir le con- 
traire. Outre ceux qui avoient déjà exercé 
différons emplois drils, il y eut asses d'offi-» 
çiers , retirés ou 4êmissk)imaires , très- 
oapaUes d'occuper cès nouvelles places (i)» 
Ces orcloniiances fixenl les époques et le 
tempS'de la session des cours de justice , le 
mode et les époques où l'élection des juges 
doit être faite (2). Ces réglemens détermi- 
nent, aussi les places les plus importantes 
dont la nomination esl réservée au monar- 
que personnellement , celles qui doiveAt 
être nommées par le sénat , d'autres par le 
gouverneur, et 'beaucoup parla noblesse du- 

■ 

(1) Ils étoient ]^T&itement adaptés au caractère de 
la nation russe dans tous les déiiartemens. Mais ce pays , 
en général ^ est une preuve qu'on peut très-biea remplir 
une charge de judicature, et administrer la justice airec 
droiture ou équité , sans avoir reçu une éducation aca- 
dcmique , ni être membre d'une université. De simples 
copistes ont même souvent été nommés secrétaires. 

(a) Les juges y dans les cercles, aussi bien que dant 

les villes , et même dans quelques-unes des cours su- 
périeures sont élus tous les trois ans. On a prétendu 
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gouvernement ou du cercle , &c. et les per- 
sonnes chargées de proposer les sujets, fia- 
sieurs objets demandent uuplus grand dé- 
veloppement 

Chaque gouvernement devoit avoir une 
population de 5 ou 4oo,ooo individus mà* 
les. Cette quotité n'est cependant pas in- 
variable ; plusieurs en contiennent beau- 
coup moins, et d'autres beaucoup plus. 
Chacun d'eux a son gouverneur et sou vice-* 
gouverneur. Il y a un gouverneur-général 
nommé communément pour deux , et quel- 
quefois, mais rarement , pour trois gouver- 
nemens. Ils sont divisés en plusieurs cer- 
cles y suivant leur étendue et leur popula- 
tion ; mais les gouvemèmens qui seroient 
trop vastes sont divisés en deux provinces, 

r ■ 

• ' I 

que ces fréqaens diangemens ayoîent des înconré- 

niens , en ce qu'ils cmpêclioient le juge d'acquérir une 
expérience suffisante , et que le secrétaire , qni n'est 
jamais diaogéypottvoit acquérir promptemeat une trop 
grande inflaeiœe. Mais cette oj^nion n^est paa ^dée. 
Les électeurs peuvent clioisîr le juge de nouveau , s'il 
mérite leur confiance ; mais celni-ci n'ose pas abusée i 
de son pouvoir. Anciennement les juges étoiënt per- 
matteoB «H' Livonie et en Esthonie ; cependant le seccé* 
taire avoit souveat de la prépondérance. 

K ià 
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quelquefois davantage 9 et celles-ci en plu^ 
sieurs cercles* On calcule de âo à oo^ooo in- 
dividus mâles par chaque cerde ou district : 
mais cette règle a également ^es excep- 
tions (i). Chaque gouvernement a sa ville 
capitale (2), où la principale magistrature, 
c'est-à-dire, le gouverneur -général et le 
gouverneur, et les cours supérieures tien* 
nent leurs sessions. Chaque cercle porte le 
nom de sa ville principale , où résident les 
officiers du cercle, ou du moins leurs chan- 
celleriies : il peut encore y avoir d'antres 
villes dans le cercle j celles-ci ont leur pro* 
p're magistrature pour la ville., mais point 
de tribunal de cercle. — Les officiers ont des 
appointemens et des grades attachés à leurs 
places respectives. Plusieurs servent sans 
traitement » tels que le$ maréchaux ^es gou- 
vememens et les maréchaux des cercles; et 



(1) U 7 a des cerdes qui n'en contiennent pas , è 

beaucoup près , autant ; on n'en compte , par exemple y 
qu'enyiron ia>ooo dana celui de Yissexiatein, gouver« 
aamentdeBéval. - 

(2) Le gouvernement prend ordinairemeiit le nom 
de aa capitale ; mais il y a quelques exceptions , tels 
qneceuz du Cauoaa© et de Tanrije et d'£katarinaahf« 
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dans les villes, le chef de ville, le juge 
oral , &G. — - Les officiers et les Uibamax 
chargés de Fadministration d^ane yice- 
royauté sont : 

i\ Le gùupemeur^ffénéral (i) , est, en 
quel que sorte, le surialendant de tous les 
officiers de sa vice-royauté, mais sans être 
ni juge ni législateur j cependant, dans les' 
délibérations des magistrats auxquelles il 
piébidfe, il peut adopter tous les ic*glemens 
qui sont )qgés convenables et les fedre exé*- 
cuter. Une peutmiiiiposer des taxes sur le 
peuple, ni infliger des peines , quoique ce 
soit lui qui ordonne l'exécution des senten- 
ces légalement prononcées. Les comman* 

dans de toutes les forteresses de son gouver- 
nement lui sont subordonnées, ainsi que 
toutes les troupes qui s'y trouvent, et leur 
commandant ou chef de division , quand 
bien même celtti*^^ seroit plus ancien de 
services (a). — Ainsi , d'un coté , les gou<* 



(i) Dans Im eommwiGemeiis, on les nommoit quel» 

quefoift vice-rois, titre qui se trouve dans les ordoQ- 
saaoe8,|tiusi bieâ que celui de ^ouverneur-géoéral ; à 
ptésent , kdeinier seul est en naagj». 

(a) Flusieura gouveracurâ âoat eanieiae temps gé- 
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irerneurs** généraux jouissent d'un grând 
pouYôir 'y mais , de l'autre, ce pouvoir, est . 
ciroonscrit dans les bornes prescrites , afin 

quUls ne puissent point commettre arbitrai- 
rement d'injustices. Us sont , en partie , sans 
l'autorité du sénat , qui, cependant , n'a pas 
le droit de les punir (i) , mais seulement de 

leur demander des comptes , et de répri- 
mander la magistrature. — C'est communé' 
ment un feld-maréchal-général , ou un gé- 
néral eu chef, qu'on élève à cette illustre et 



néraux-commandans f et ont sous leurs ordres uoe divi- 
sion, ou une partie de l'armée; la plupart passent du 
militaire au civil* La crainte, que Fun de ces gouver- 
neurs, dans les provinces éloignées, ne devienne dan- 
gereux avec le temps , n'est pas fondée , parce que 
l'armée est divisée en plusieurs corps et divisions ; 
d'ailleurs, la caisse impériale du gouvernement n'est 
jamais confiée au gouverneur-général. — Un souve- 
rain sage et vigilant saura -toujours tout maintenir 
dans un parfait équilibre. 

(i) C'est un règlement très-prudent ; car, sons les 
règnes précédens, il eût pu arriver quelquefois que 
la considération , le repos et la sûreté personnelle d'un 
gouverneur juste et loyal, eussent été compromis.— 
Il auroit pu se Êûre auési que le sénat , inflnèncé par 
une &ction, eût témoigné injustement son déplaînt ' 
• coûtre un gouverneur-général. 
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importante dignité , (i). Outre les gros ap^ 
pointeinens , attachés à. son rang, il reçoit 
encore une somme coosidérahle poiar les dé- 
penses de bd. table (j). 
IL ÎJd goupemeuTi qui est également a» 

personnage de grande importance, remplaça 
le gouverneor-général eu smr absence y il 9^ 
aussi par lui-même une influence- considé- 
xable dans tout ce qai« regarde le gouver- 
Bernent II administre lavice>-royauté , &it 
Tendre compte à tous les officiers y nomme à. 
différentes places. Ses ordonnances doivent 
être exécutées , quand nuême le conseil so- 
xoit dWe opinion disante (3). li est le 



(i) EUc est aussi quelquefois remplie par un lieu- 
tenaat-géaéral ; il n'est commuaéinent pas alors comme 
gOttTerneup-ijiteénl eatitre^^niaBS «enlemonl comme 
•on substitut 

(a) L'argeat donné pour la.tabld étoit eommuné— 
meat de 5oo roubles par* mois ; mm p en conséqueace 
d'unimménoï'Oakas^du fihrrier 1790, le commaa* 
dant actuel de la viUe et du gouvernemeat de Moskou 
oatre la paye militaire ret les xations atlaciiées à soa % 
sang ^.reçoit à présent i^ooo roubles par mois pour sa 
table. 

(3) Dans- ce cas> il^geutetildoil éédbrer^as^sair 

SQOS. 



Digitized by Google 



iSa HISTOIRE 

chef du collège de provision générale, Tins- 
pee&eur-né de toutes les écoles ^ &c. — Cette 
•plaee est ordinairement ocofvpéer par tin liea- 
tenant-général I un ni^or-général , ou par 
tm membre de l'etublissenietil ciVil , c'esl-à- 
dire y un conseiller privé ou un conseiller 
«l'Etat Lé gouventeur actuet deNoTOgoTod 
«a été choisi dans cette dernière classe. On 
change quelquefois les gouverneurs d^un 
gouvernement à un autre. Le gouverneur 
ireçoit aussi ime somme pour sa table (i). 

III. lie pice-gouuemeur ou lieutenant^ 
^uverueur^ estprésident de la chambre des 
finances; nais il commande lorsque le gou* 
verneur-général et le gouverneur sont ab- 

sens. Ce poste est également occupéx^^^ 
militaires ou par des membres du départe- 
ment cLviL 

Xies différens conseils et cours viennent 



(i) Dans beaucoup dfe gouvernemens , les appoin- 
temena «ont do s^oâo roubles , dans d'autres» de I9800 
isnlamtol* Ls uimwine sceovdée pour la Itbte varie 
anm* Oa leov doime qudqtrafeit le mrenn pTovesant 
d'un certain nombre depayaaas de la couronne; quel- 
ques gouvemeavs laçoiTtat pstf imit 3oo , d'aulMS 
i5o nrables aeulemeal. 
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ensuite ; ib ont cliacan leurs pflSLciec8 de 
ehancellerie. 

1^. Le goiwememefit de la pic^rqyauié , 
est composé du gouverneur - général ^ du 
gourerneuTy eldedeuxconseiliera. 11 pro* 
mulguc àtià loix, des ordonnances ^ &c., 
yeUle a leur parfadte observation , pourvoit 
au bon ordre et à la tranquillité, et ordonne 
les arrestatioitô et les exécutions , &a 

9^. La cour de justice , qui , suivant le 
texte des ordonnances, est divisée en deux 
départemens , dont l'un ^uge les causes cri- 
minelles etrautre les procès civils : chacun 
d'eux est composé d'un président , deux con- 
seillers et deux assesseurs. — C'est la cour 
suprême de la vice-royauté ; elle ne reçotl 
d'ordres que du souverain et du sénat} elle 
ne dépend^d'aucunemaniére^du gouverne* 
ment de la vice-royauté. Dans les causes cri* 
minelles, elle , prononce la sentence défini- 
tire, qui est ensuite soumise au gouver- 
neur*géné|al (i). Tous les àjppets deià èçmr 

— wr^;u>.v'>rw-;;""«t ' >i^v ' ■ 
(i) ô'il croit la seajtencp injuste, il peut en différer 
rAaeécudon ; si ; au mù Hém ^ -ik^^ H ^ g i Ê^ cmmn 
juste» il Fordo^& il via pasF k dfdil lo h dniiger 
arbitrairçmeat 
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des statuts , de la cour des pupilles et de la 
magistrature du gouvernement (i) y vont à 
'la cour de justice (lï) , dont la sentence est 
exécutée y soit que la partie condamnée se 
soumette , ou que , mécontente de la décî* 
sion y elle porte Tappel au sénat (3). 

5^ La chambre des finances aAmiuistre 
les revenus de la couronne , les taxes des 
habitans, les monopole» dtt sel et de l'eau-- 
de-vic , ainsi que les mines de la eouionne , 
S'il s'en trouve dans le gouvernement } elle 
a rinspecûou des dénombiemciis de lu pu- 

(l) Quiconque appelle du jugeiuent de ces cours , 
cloit non-seulemeat déclarer soua serment qu'il croit. sa 
eaufle juAte, mau en outre faire un dépôt de loo roa«- 
bles y qu'il perd «i la sentence est entièrement confir- 
mce. S'il peut prouver qa*il est trop pauvre pour pou- 
voir déposer cette somme , on Ten dispense. Les or* 
donnances règlent la quotité des^ sommes en litige p 
pour donner le droit de former un appel , et la dispo- 
sition du dépôt f en cas de confiscation. 

(a) Dans le gouvernement de Réval» on l'appelle 

vulgaii cmeut le tribunal , el ses membres consedieià 
j^u tribunal. 

(3) £n &isant cet appel > outre le aerment déji 
mentionné^ on doit fiibe un nouveau d^6t de aoo 

roubles. 
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pulation , des bâtimens publics, des doua- . 

nés , paye les salaires fixes , &c. Le vice- 
gouverneur j ou en son absence le directeur 
de réconuiiûe , la préside. Chaque gouver- 
nement a son trésorier. 

4°. Le collège de provision générale s'oc- 
cupe des institutions salutaires et de bien- 
faisance , des écoles (i) , des hôpitaux , mai* 
sons de réception pour les pauvres , infir* 
jnerics 5 maisons de travail, Sec. Présidé par 
le gouverneur , il est composé de six asses* 
seurs , dont deux sont membres de la cour 
des statuts ( nobles ) ^ deux de la magistra* 
ture du gouvernement ( de la classe des 
bourgeois ) y et ^deux de la cour des pu- 
pilles (2) , s*îl en existe une. — Il ne reçoit 
d'ordres que du souverain et du sénat. 

5**. Ia cour des siiiiutsesi la cour inter*- 
médiaire entre les tribunaux inférieurs de 



(1) Son autorité ne s'étend pourtant paa sur celles 
qui ont leurs chartes particulières , ni sur celles qui , 
par un ordre spécial du souverain j sont commises a une 

• direction particulière. 

(s) Les assesseurs de cette cour sont pris panni le» 
habitans de» campagnes ^ on d^n moins ils les lepré* 

sentent. 



l56 HISTOIRE 

♦ 

tous les cercles , et la cour de justice (i). Elle 
est cx>mposé6 de deux présidens et dix asses- 
seurs y tous choisis parmi la noblesse. Cette 
cour reçoit les appels des tribunaux des cer- 
cles , du tribunal des garde-nobles, et des 
cours inférieures des statuts. Elle juge les 
causes civiles et criminelles ; les premières 
n'y Tiennent que par appel ^ elle renvoie 
les secondes directement à la cour de jus- 
tice. 

6\ La coùr de conscience , ou la cour 

d'équité, est un tribunal qui n'existe d«Mis 
aucun autre pays. Elle est chargée de veiller 

à ce que les prii>unniers ne soient pas déte- 
nus sans îngement. Elle accommode les pro- 
cès par un compromis entre les parties, 
quand elle en est requise ; détermine toutes 
les causes qui concernent les mineurs, les 
fous , les imbéciUes , &c — ËUe est indé- 

\i) Quelques causes^ par exemple^ celles qui ont 
ittppoTt atx piivilégM et sux tsHanma, el ks.Éctîoas 
es metiitf» drimindlé eoncientBiit les nobles • se coin* 

mcncent ici en première instance ; elle sert de cour 
4'sppel à Pég^rd des tribunaux des oerdes et des garde- 
aobles; nais éHe juge en troisième iastanceles pro- 
cès décidés d'abord danâ les coura inférieures des âU- 
tuls. 
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pendante de tous les tribunaux du gouver- 
nement. Elle est composée d'an président ^ 
de deux assesseurs de la noblesse pour les 
causes entre les nobles ^ deux de la classe des 
bourgeois pour les contestations entre les 
gens de cet ordre ^ et deax de la cour dea 

statuts, ou des babitans des campagnes, 
pour les afiaire^ de cette classe. Ces asses*** 
seurs sont choisis , tons lés trois ans^ par 
leurs pairs (i). 

7^ La magistrature du goupernement est 
la cour supérieure des magistrats de toutes 
les villes dn gonvemement Elle consiste en 
deux présidens et six assesseurs* Ces der-* 
niera sont élus au scratin , tous les trois 
ans , parmi les marchands et bourgeois de la 
Tille capitale du gonvernement 



(i) Il est à propos de remarquer^ au sujet des 
élections: Celles q[ui concernent les bourgeois sont 
Ibites dttn$ chaque ville psr lo corps eatm de la bour-t 
geoiaie ; au Heu que , a**, la noblesse se rassemMe tou* 
jours à cet e£ret dans la ville cq[pitale du gouvernementu 
parce qu'elle élit non-Mulemeut les juges des iserclasi 
mau aussi beaucoup démembra dea cours aupéneor^; 
tous ks nobles de la vice-royaulé prennent part à la 
nomination de ces derniers» 5°. Les élections (mais 
paa toujours parmi les gens de la campagne}^ dont 
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8\ cour supérieure des pupilles est^l^L 
cour d'appel, pour toutes les cours de cette 
espèce établies dans le gouvernement , dans 
les causes civiles et criminelles des odnod- 
Tortzi , et des paysans de différentes déno- 
minations appartenant à la couronne et à 
rEmpire, Elle a deux présidens et dix as- 
sesseurs ; ceux-ci sont élus parmi les classes 
soumises à la jurisdiction de cette cour , ou 
parmi d'autres classes. 

Si Fétendue du gouvernement l'exige , il 
peut y avoir plus d'une cour supérieure dea 
statuts , et plusieurs magistratures du gou- 
vernement, et cours supérieures des pu- 
pilles. Chacune de ces trois cours supérieur 
res a, de même que la couf de judicature, 
deux départemens, l'un pour le civil, et 



faites au scrutia en présence d'ua inspecteur. 4^, Le 
nombre des suffrages est inscrit dans un livre ; si^ dans 
la suite ^ il arrive une vacance par mort ou autrement , 
elle est remplie par celui des candidats qui avoit eu le 
plus grand nombre de voix après les membres élus. 
Les électeurs peuvent s'accorder enti^eux , et élire de 
concert certains individus qu'on leur propose , on bien 
passer au scrutin tous les candidats : cette dernière 
méthode emploie beaucoup de temps. 
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rautre pour le criminel (1) ; chacan^aaussi 

sou procureur €t deux solliciteurs, l'uu 

poar suivre les causes qui concernent la 
Gonronue,et Tautre pourles causer» criaû- 
nelieâ. 

Outre cea cours , il y a encore différentes 
places occupées par des individus : Le 
procureur du gout^ernement , dont le devoir 
est de veiller à l'observation des ordon- 
nances , de poursuivre ceux qui ae rendent 
coupables de négligence , de visiter les pri- 
sons^ &C. sk\ Deux soUiciieurs du gouper^ 
nement^ Tuu pour les objets qui concernent 
la couronne , l'autre pour lea matières cri- 
minelles* Ils servent de substituts au pro- 
cureur du gouvernement. 3°. lie maréohctl 
du gouvernement y est en quelque sorte le 
chef de la noblesse $ il est élu tous les trois 
ans par ses pairs , qui peuvent lui associer 
des députés des cercles. Il n'a point d'ap- 
pointemens ; en certaines occasions , les ma« 
réchaujc des cercles lui sont subordonnés. 
4^ Uarpenteur éu gouyemementp &a 



^i) Lorsqu'un de ces départemens a beaucoup d'af- 

fiûxcai et l'autre peu ^ celui-ct est obligé d'aider le pre* 
mier. 
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Dans chaque cercle y il y a trois ou quatre 
tribunaux de judicature , avec les ehanoel-» 
lerie» nécessaires , savoir : 

L Une tour de cercle, pour les causes 
civiles et criuiinelles , composée du juge de 
cercle et de deux assesseurs ^ tous du corps 
de la noblesse* Elle tient quelquefois lieu 
d'une cour supérieure^ puisquW peut ap- 
peler par-devant elle de la sentence de la 
cour inférieure des statuts. 

II. Une cour d 'orphelins nobles , ou tri- 
bunal de la garde-^noble^ présidée par le 
maréchal du cercle, ayant pour as^esseura 
les membres de la cour de cercle. 

IIL Une cour inférieure des statuts, est 
chargée de beaucoup d'a&ires , et particu* 
lièrement de toutes les matières de police 
concernant les campagnes ; elle juge aussi 
des causes criminelles , prononce des juge- 
jnens y ordonne des exécutions^ &c. Là sié* 
gent le gouvemeur du cercle, ou juge des 
règles de la cour (qui est chargé d'une 
grande responsabilité ) ; deux ou trois asses- 
seurs de Tordre de la noblesse , et deux per- 
sonnes choisies parmi les habitans des cata- 
pagnes ( pour les causes qui ont rapport au 
lieu de leur résidence ). 
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Lia cour inférieure des pupilles pour les 
odnodrortai^les paysans de lacoaronne, &c« 
lorsqu'ils sont au nombre de 10^000 à 
5o^ooo (1). Elle est oomposée du juge de la 
cour de cercle, et de quatre aâsesseurs pris 
parmi les habitans d€» campagaes,oapariiii 
d'autres classes , comme leurs représcn- 
tans (a), 

^ Les membres de ces trois premières cours 
(à Texceptiou des officiers de leurs chancel- 
leries) sont choisis toas les troisans y à épo- 
que âiLa, dans le sein de la noblesse du oer« 
de, élas au seratiii) et ensuite confirmés 
par le gpuverneur. — Un appelant de i'Mno 
de ces quatre jurisdictions à un tribunal 



(i) Confiéquemmcnt j deux ou trois cercles «réunis 
a^ont qitelqtiefoîiB qu'nae de ces cours ea commuil. 

(a) Les ordonnaaces font , à la vérité , mentioa de 
huit asseàteuts ; maïs > sur ce nombre p deux appartiens 
aent à-la ddor iniérieoro des statuts , et denx i la' tout 

de consciuace. — Ce règlement sage , en vertu duquel 
les jugées sont choisis parmi leurs pairs ^ peut un jour 
niggérer l'idée de quelles changemens avantageux^ 
tels que ceux «rrriVés en Anglëterre » lorsque les com- 
munes commencèrent à sentir leur force j les habitans 
des campagnes en Russie s'apperçoiveat déjà qu'ils ne 
Mmt plna aussi dédaignés qu'autrefois* 

IV. I* 
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supéneur^ doit £ûre ua dépôt de 3Ô rou- 
bles, à moins qofit ne prottTd' M ptfavrété ^ 
maïs ce dépôt lai eat rendu , dès^qne le j uge 
d'appel fidvt un dmiigeitlefiit ijuelconqlte à la 
première sentence : le cas est le même par 
ra}i^oi!t aux cours mpérienres. 

Il existe encore d'autres places dans cha- 
que cercle : i\ Le trésorier, qui reçoit et 
tient les comptes des impots , et paye les 
appomisiiiieiia des dficiers. Comme il- passe 
par ses mains des sommes considérables , il 
est obligé de fournir de bonnes cautions, 
fl"*. Le solliciteur da cercle. Il est chargé des 
int^êts de la couironne j il doit veiller à ce 
que le juge, et les autres officiers , fassent 
exactement, leur devoir. Le médecin du 
cercle, le chirurgien, deux aides-chirur- 
giens et deux élèves en cbirurgie 
4^ là arpenteur du cereh. 

L'instituldon des vice-royautés , les régie* 
mens sobséqaens ^ et latnouveHé policé , ont 
égalem^ donné aux villes une forme tout- 



4 

(i) Les élèves» icçoiyeal égriftmewt im» petite 
paye , sont instruits pour devenir diirurgiena , dont 
il y avoit jadid «Quvpi^ uo^ grande diso^ti^idaiM les pro- 
YÎoces. 
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à-fait diffcrenle. Ils feront le sujet de Ja sec- 
tion auiyante. — Deux particularitéa y toa« 
tefoîs , paroissent exiger quelcjues observa- 
tions préahbleaé 

Chaque vice-royauté a son uniforme par 
ùculier que &oi;it obligés de porter ceux qui 
oocapent quelque emploi ci^il , principale- 
ment lorsqu'ils sont dans Texercice de leurs 
•fonotions (i) : les autres personnes de dis- 
tinction ont aussi la permission de le por-> 
ter ; Catherine II en recommisinda géiiéra«- 
lement l'usage pour empêcher le luxe de 
rhabillémeiit. 

Les peines et cbàtimeiis usités en Russie^ 
et les chaftgemens et modifications qui ont 
dernièrement été faits à cet égard, ayant été 
décrits par la plupart des voyageurs^ nouk 
n'en parlerons pas ici. Nous observerons 
seulement , que les méthodes cruelles fi vio* 
leîiles employées autrefois, qui, d'ailleurs, 



(i) Hors du service, chacun a la liberté de s'iiabiiier 
comme, il lui plait.-— Décms les uoiforoe» a'eaM 
point dans le plan de cetouTnige» et açroit ici superflu } 
on en peut voir la description dans celle de l'Empiru 
de Russie > par le capitaine Pleschaff traduite en aa* 
^lûs par le Révérend M. James SmvnM^ê. 179a. 
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ne produisoient aucun bien.^ ont été rempla* 
eées par d'autres beauooup plua douces , 
duiit l'effet est iufiniment plus grand. Tou- 
tes les espèces de tortures on questions (x)f 
et la coniiscaLioii des propriétés , sont eiitic- 
jrement abolies^ et les punitions capitales 
sont extrêmement rares. L'emprisonnement 
pendant les procès ^ ne doit jamais durer 
long-temps : en conséquence, toutes les pri-* 
sons ont leurs inspecteurs y les matières pé^ 
nales, leurs départemens particuliers, et les 
procédure;» criminelles , leurs formes exac* 
tement prescrites. Tant que ces dernières 
seront soi^eusement observées par les dif- 
férens j uges , l'innocent n'aura certainement 
jamais iiçu de craindre de languir long- 
temps dans un cachot 



(i) li'andeiiiie coataine même dtevclier l'aveu à 
cotitMi de fiinet dans les basses classes du peuple , n^est 
plus permise aujourd'hui. Le juge qui fait son devoir 
ne manque jamais d'exprimer sa désapprobation lors- 
qu'on noble &it âistiger ses vassaux pour les forcer a 
dire laTérité* Qndques criminels peuvent abuser de 
cette indulgence j mais l'innocent est en sûreté. 



j . . y Google 



D£ RUS51£. .166 

SECTION It 

Constitution municipale. 

t 

Nous avons dëfà dit que radministratioii 

des yilles avoit pris , sous Catheriue u , une 
forme entièrement nouvelle^ et que chaque 
vice-royauté a plusieurs villes de cercle , et 
une ville de gouvernement ou capitale^ 
Celle-ci tient lieu de ville de cercle pour le 
district , voisin , et^ comme telle ^ contient 
aussi les cours inférieures que nous venons 
de décrire. Mais ces cours n'ont aucun rap<^ 
port à l'administration des villes ni de leurs 
habitans y chacune d'elles étant gouvernée 
par ses propres magistrats.. 

Dans celles où il n'y a point de comman- 
dant^ cette place est occupée par une espèce 
de maire ( GoroJ/iiAscAe^'), qui préside à la. 
poliée; ii a sous ses ordres le commando-* 
militaire du cercle (i), mais il n'exerce au- 



(1) Chaque TÎUe de gouvmienic&t et de cercie %^ 
dans sa dépendance ^ un certain nombre de soldats qui 

ne font point partie de rarméej ils sont imiquemenl 
destinés à maintenir la paix daii3 le voisinage^ à gardei^ 
les priionnkrs^ ftc». 
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cûne fonction juridique. Communément , 
il est chargé de la sarveillanoe des bâtimens 
et magasins de la couronne. 

Conformément à l'instruction pour Tad- 
ministration des villes et Parpenteraent des 
ten«,, chaque yiUe doit piméder en frano- 
aleu un territoire eti pâturages de deux 
verstes d'étendue tout autour de la ville. 
Beaucoup d'anciennes villes et de villages 
érigés en villes , en avoient déjà j les autres 
ont reçu à cet effet des terres de la couronne, 
ou des domaines particuliers achetés aux 
dépens de la couronne» 

Pour décider les procès entre les bour* 
geois , chaque ville a son hôtel^de-piUe , oa 
une magistrature composée de deux bour- 
gueiriestres et de quatre conseillers. Il y a 
seulement moitié de ces officiers dans les 
petites villes; mais, dans les grandes villes, 
leur nombre est plus considérable (i}. Ils 
étoient d'abord payés par la couronne; mais 
Catherine ii ordonna qu'à l'avenir ils se- 

♦ • t 

(i) Riga 9t HéYal en pffrent un exemple \ leun 

çiagistrats çont payés sur les anciens revenus de la 
ville. La inagistzBture de Biga çst diyidée, plitôiev^ra 
départemena $ mais c'eat une exoeptm* 
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voient salariés par la yille, et sur les leve- 

nus qu'elle lui açcor^pi^itj dan3 1^ cas où 
e\\p n'en aaroit pas ùupojçp. En coafiÀ}i]ence^ 
dans beaucQup de villes y le produit des G^r 
baretfi est appliqué Àortobjet; oo y a d^s-» 
line, dans l§a autres» revenus des mou-» 
lias 9 baçsi péagçfi^&p. e( même des fbnd^ 
de terre. On peut appeler des sentences du 
magistrat au ipagistrat d^^goaveimenientt 
çomnieou l'a vu dans la section préçédente» 
li'élçeiipu. du magistrat ^ des aaUps 
membres de radnûnistjration municipale, se 
fait tous les trois ans 1^ petites villes^ 
tcK&s les bourgeois y cmcoilrent ; dans lea 
autres., par certaines .çlasses d^gnées^par 
les statuts ; mais toufours au scratinL 

Le capitaine de la, milice de la ville ,^oiè 
le c}ief des bourgeoisies! aussi «dicisi par 
corp^ tous les trois wsf .Q'est en quelque 

«orta le priucipid peramnafp ^ meis il n'ik 

point de paye ^ chargé de beaucoup d'affai- 
res y il *est, en outre, président de la cour 

des orphelins de la ville. Cette jurisdiction 
est composée de deux conseillera et des^ 
échevins. L'appel de oette cour d'orpbe- 
lins se portQ m magistrat du gouverne^ 
luent* ... 
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Outre le magistrat qui prend seulement 

coniioissance des affaires juridiques , les 
grandes villes ont un conseil commun et un 
* conseil de six poix. Le conseil commun est 
com£»osé du capitaine de la milice de la ville ^ 
et des députés de toutes le^i classes dliabilaiis. 
Chaque corporation , compagnie , nation 
d'étrangers^ chacune des sept divisions des 
bourgeois , &c« y choisissent, tous les trois 
ans, un de leurs membres pour le conseil. 
Son devoir est de s'occuper de tout ce qui 
peut ariitliorer le sort et les avantages de la 
ville, de maintenir la paix, la tranquillité 
et la bonne intelligence entre les bourgeois ; 
de veiller à l'augmentation des reycnus de 
la ville, &c. Le conseil des six voix est 
composé du chef des bourgeois, et de six 
membres , pris dans le conseil commuUé Ils 
sont chargés de l'administration des rêve* 
nus de la ville , pourvoient aux bàtimens 
nécessaires et à l'entretien des bâtimens pu- 
bUcs , veillent au maintien du bon ordre 
( Stiiis être cependant cour de justice ni de 
police ) , et à la conservation de la paix et4ie 
l'harmonie entre les corporations et com- 
pagnies, — Ces deux conseils , qui exercent 
leurs fonptions sans aucune rétribution. 
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peuvent présenter leurs req^uêtes au ma- 
gistrat 

L'accommodement des petites afFaires, 
concernant les dettes , &c., regarde la cour 
orale , dont les membres sont élus tons les' 
ans par les bourgeois et les marchands. — 
Mais la policé, mise sur un nouveau pied j 
est administrée par la magistrature dans les 
petites Tilles, dans les grandes par deux 
conseillers. Ce département est en outre - 
composé des officiers suirans, élus par le 
corps des bourgeois , et institués par les ré- 
glemens de police : iMe président da qnar- 
tier, qui, tous les matins, doit faire sou 
rapport au bureau de la police. Chaque 
division contient de soo à 700 maisons; 
a% Lâ'inspecteur de quartier ,.qui doit rendre 
compte au présidént dn quartier , ou au 
maire ^ il a sous son autorité immédiate les 
gardes de nuit , les ramonneurs de chemi- 
nées, &c., du quartier, qui contient de 5o 
à loo maisons^ 5Mie lieutenant de quartier, 
substitut du précédent. 4% Les huissiers et 
les manoBUvIres de la division ( qui n'èxis-^ 
lent pas dans les petites Tilles ). — La cou- 
ronne n'accorde point de salaires à tous ces 
olliciers. 
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Tous les bourgeois , et ceux qui ont des 
propriétés oa qui résident dans la ville 
(mêrae les gens de qualité qui y ont des 
maisona en pn>pre ) ^ sont divisés eu six 
classes , et inscrits par ordre alphabétique 
sur le iiyre de bourgeoisie ; sayoir : 

I. Les bourgeois propriétaires, ou les lia- 
bitans qui possèdent une propriété imipo- 
biliaire dans l'enceinte de la ville. Ils ont la 
liberté de lever des ateiiisrs » des nianu'* 
£M)tures, &c. Leurs noms se retrouvent; 
communément da^s l'une des clauses sui-. 
vantes : 

IL Les trpis porpor^iions^dsins lesquelles, 
sans égard pour la naissance, la famille, le 
genre de commerce, la profession^ eçclésias* 
tique , &c*, sont inscrits tous ceux qui dé^ 
clarent posséder un certain capital .: ces dé- 
clarations ne sont sujettes à auçpn examen 
juridique, j mais chs^que ind.iY.i4u payq . sa 
ta^ce annuelle sur le capital, aci prorata de 
celui qu'il £^'^t donné, qui, d'uQ ftutre coté, 
détermina % proportion plus on moins 
grande du créidit et des privijl^ge^ qui lui 
sont accordéa. La premi&f e (çorporation 

comprend ceux qui possèdent ua capital 
dé 10,000 k ao,ooo roubles. Ils peuvent £air9 
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toutes les espèces de eomnierce intériear ou 
étranger ^ «voir des vaisseaux eu propre , 
aller en ville dans leurs carrosses à deux 
chevaux ; iU sont exempts de toute puni* 
tion corporelle. — Celui qui déclare un 
capital de ô^oao à 10,000 roubles , est classé 
dans la seconde. Il peut faire toutes les esr 
pèces de commerce intérieur ^ posséder des 
vaisseaux pour le transport de ses marchanT 
dises sur les rivières ^ rouler dans une ca- 
lèche à deux chevaux , et est exempt d^ 
punition corporelle. — ties membres de ce;^ 
deux premières corporations peuvent éga- 
lement lever des manufactures , exploiter 
des mines , &c. — La troisième est composée 
de tous ceux qui ont un capital de i^ooo à 
5,000 roubles. Ils peuvent £aire un com^ ^ 
merce de détail dans la ville et les campa- 
gnes, lever des a,teliers , avoir des barques 
sut les rivières, tenir auberge, &c. ; mais^ 
en été comme fen hiver, ilsne p.euveot atteler 
qu'un cheval à leur voiture, qui ne doit pa3 
être nn earroiflie (i). — Celui dont le capital 



(1) Cette loi blesse souvent Forguâl des feinine«| 

des marchaiids dans les villes de la Baltique ; et comme 
il n'est pas eaqpvmémeiit spécifié si les membres de c^ue 



t 
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(on veat dire les moyens } augmente ou di« 
minue^ou qai veut accroître ou restreindre 
son commerce , a la liberté de retirer son 
nom de la corporation dont il est membre ^ 
et de s'inscrire dans une autre. — ParToukaz 
dn ââ mars 1776, celui qui déclare un cd« 
* pital de 5oo roubles est admis dans la troi- 
sième corporation; mais ceci a été changé 
par le régie ment municipal ; il peut cepen- 
dant s'inscrire comme marchand, et faire 
qnelqne commerce de détail (1) : dans beau* 
coup de villes , ces marchands sont regardés 
comme membres de la troisième corpo- 
ration. 

_ _ • k 

m. Les compagnies on les métiers (le^ 
maîtres , compagnons et apjirentis ). Il y a 
un règlement particulier pouf eux (â). 



corporation sont exempis de punitions corporelles,plu« 
d'un marchand préfère déclarer un capital plua consi- 
dérable | afin d*étre ûuwiît dans la sdtoondia corpora* 
lion. ' 

(1) Il y a même des paysans qui prennent chez les 
marchands toutes sortes d'objets de détail^ sur-tout des 
salaisons et des éj^cenes, pour les débiter dans les 

campagnes. 

(2) A Pétersbourg et à Moskou , les artisans alle- 
mandsi et même les Russes, n'ayoiait point autr^is 
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IV. Le^éteMiffm et les habitans des au- 

tr€f^ villes ou contrées , qui se font enregis- 
trer à raison de leurs affaires. Lorsqu'ils 
sont au nombre de 5oo dans une ville , ils 
ont la liberté de choisir parmi eux autant de 
députés à la magistrature de la i^ille qu'elle 
a déjà de membres 2:uâses. Ils peuvent exer-* 
cer des métiers , lever des manufactures , et 
quitter la ville à volonté. 

Y. Les bourgeois titulaires. Ce sont ceux 
qui 9 ayant été élus deux fois à un emploi 
mun icipal , ontdepuis honorablement exercé 
la charge de bourguemestre ou de maire ; 
les membres des professions savantes et les 
artistes qui peuvent produire des attesta- 
tions académiques ; les banquiers qui décla- 
rent un capital de 100,000 à 200,000 roubles; 
les marchands en gros qui ne tiennent point 
boutique ^ les propriétaires de vaisseaux. Ils 
peuvent se servir, en ville , d'un carrosse à 
doux ou à quatre chevaux (1) , avoir des 



de statuts on règles, de compagnies | chacun deveaotl 
maître quand il le pouvoir. 

(1) Ce pmilége est digae de remarque ^ parce que 
le noble ^ qui n'a jamais servi ^.et n'a par ^nséquent 
acquis aucua rang; ae peut rouler en ville qu'avec ua 
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tnaisoTis cle plaisance et des jardins aux en* 
rirons de la ville, posséder des fabriques , 
des manufactures , des galiotes sur les ri- 
vières et les lacs. 

YI. Ceux des habitans qui gagnent leur 
vie par des métiers , et qui ne sont point en- 
registrés sttv le livre de la bourgeoisie. Ils 
peuvent avoir des ateliers, des boutiques et 
des magasins (i) ; tenir des auberges et des 
maisons d'amusement, 6lc. Ds ne peuvent 
avoir ni carrosses ni voitures à deux che» 

vaux. — Ce que nous pourrions dire ici 
concernant l'éligibilité aux divers emplois 
des individus de ces différentes classes, noua 
jetteroit dans un détail trop étendu pour le 
plan de cet ouvrage. — Il paroit nécessaire 
de remarquer, en outre , que les nobles dont 



aenl clieval ^ ainsi qiiHI est expressément spécifié dans 
l'ordonnance concernant les équipages^ du 5 avril 
1775. 

(1) Les vassaux mime de la oonronne ou des nobles» 

enregistrés dans les villages où ils payent leur obrck 
et leur capitation I peuvent s'établir dans les villes, et 
y tenir boutique , ou exercer ua métier , &c. Dans les 
villes dé la fiattique, les paysans étoient autiefbis en* 

lièrement privés de toua les moyens de gagner une 
subsistance honnête. 
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les noms sont inscrits sur le livre de la bour- 
geoisie, ont la libertéde suiv re ^daiis la ville, 
toutes les occupations profitables qui ne dé- 
rogent poiut à leur rang. 

Suivant le règlement de police, toutes les 
maisons et autres bàtimens doivent être nu« 
mérotés. — Dans quelques endroits , sur« 
tout dans les grandes villes, les rues doivent 
être éclairées pendant la nuit ; le soin d'y 
pourvoir appartient aux magistrats , ainsi 
que celui de prévenir les incendies. — Dans 
les nouvelles villes de cercle, les bâtimens 
oii siègent les diffèrens tribunaux sont tous 
construits en briq^ues, aux dépens de la cou- 
ronne. Mais la maison - de - ville doit étc^ 
construite et entretenue aux frais de la 

r 

ville. 

Ainsi les villes de Russie qui , autrefois 
(à l'exception d'un très ^ petit nombre) 
ii'avolent point de gouvernement légulier, 
ont maintenant . obtenu une constitution, 
établie sur un plan aussi équitable que le 
permettoit la nature des. circonstances. lie 
léger apperçu que nous venons de donner, 
prouvera le grand intérêt que Catherine 1 1 
prenoit aux villes de son empire. Le but de 
cette illustre souveraine, en leur donnant 
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une si grande importance , étoit d'engager 

les Russes et les étrangers à venir s'y éta- 
blir. Le détail des différens oukazs et régie- 
mens publiés dans cette intention, exigerait 
plus de place que nous ne pouvons leur en 

donner. 

Quoique le nombre des gouvememens et 
des villes ait beaucoup augmenté depuis 
quelques années , on ne doit cependant pas 
s'imaginer qu'elles sont maintenant très- 
rapprochées entr'elles, ni qu'aucune ville 
de cercle n'est à une grande distance de la 
ville capitale de sou gouvernement. On ne 
peut le dire que de quelques districts ; mais 
il s'en faut de beaucoup que ce soit de même 
pour tous. Ainsi Touroukansk, dans le gou*» 
vernement de Tobolsk , est encore à 3,5o5 
verstes de distance de sa ville de gouver* 
nement; et Pétropavlosk , dans le gouver- 
nement d'Irkoutskf en est même à 4^690 
verstes. 

Un des réglemens les plus utiles de Ca- 
therine II, est celui qui a ordonné la cons- • 
truction de magasins publics, aux dépens de 
la couronne, dans un très-grand nombre de 
villes de cercle. Ils sont toujours. remplis de . 
grains, et on les ouvre dans les temps de 
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disette. Les bourgeois et le peuple des cam- 
pagnes reçoivent aussi beaucoup d'avan* 
tages de l'institation des foires annuelles , et 
des marchés qui se tiennent toutes les se- 
maines dans les villes. Nous ne devons paa 
oublier d'ajouter , avec un tribut d'éloges y 
que quiconque le veut , peut maintenant 
devenir bourgeois , sans avoir aucun égard 
aux distinctions de naissance ou de religion ^ 
toutes questions sur ces matières çUui strie* 
tement défendues ( i). 

L'empereur Paul a fait quelques change- 

mens dans la géographie politique de l'Em- 
pire de Russie, mois de décembre 1796 

et en 1797 > ^iiin de simplifier l'administra- 
tion. Les namesnisohestm , êtatthalier^^ 

chafls ou vicc-royaulés 5 sont maintenant 

appelées gouvememens , goubernija , et 
chaque gouvernement a un gouverneur ci- 
vil et un gouverneur ïmiiiàiiQygraschdanski 
i vpennoï goubemator , et quelques autres 



(1) Hupêl , virsuch die Staqlsçerfassung des Rassis^ 
chmmckê danats^dUu ,Tùm. 1, p. 17^ et suiv. 495. 
Essai sur lê Gouvemmint ài PEmpin dê Ruade ^ pat* 

HupeL ' 

IV. . M 
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coars ont été instituées dans les villes de 

gouverrieiuent et dans celles de cercle; les 
dépenses de l'administration , celles du gou- 
verneur et de sa suite , sont ainsi considé- 
rablement diminuées. Les gouvernemens de 
% ibourg 5 Réval jRiga , et Ceux de la Petite- 
Russie , sont rétablis en grande partie dans 
leurs anciennes formes de gouvernement, 
c'est-à-dire, dans l'état où elles étoient avant 
l'institution des vice- royautés, et quel- 
ques-uns ont aussi repris leurs anciens 
noms. 

L'aboliliou de q^uelques vice -royautés a 
été la conséquence de leur réunion , ou de 
leur division en plusieurs cercles incor- 
porés à d'autres gouvemen^en»; la même 
opération à l'égard des cercles en a pareille^ 
ment beaucoup diminué le nombre dans 
plusieurs gouvernemens. Dans les cercles, 
ouiès di , ainsi réunis, où il a été institué de 
nouvelles villes de cercles^ les villes , bourgs , 
slobodes ^ villages d'églises , &c. ^ ont repris 
leur ancien état, ou sont devenus subor- 
donnés de la ville de cercle , en conservant 
leurs privilèges municipaux et leur com- 
merce. 

£n faisant ces chaogemens ^ tous de légère 
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conséquence , on a conservé la base de la 
constitution des gouvern^mena de 1775, 

N. B. Il n'existe plus aujourd'hui que 
4i gouTememens , dont quelques-uns ont 
changé de noms. Le gouyernement d'Oufa 
a repris celui d'Orenbourg ; le gouverne-* 
ment du Caucase celui d'Astrakhan ; Khar- 
kof , celui des Slobodes d'Ukraine; Ëkatari-» 
noslaf, celui de Nouvelle -Russie 5 Riga^ 
celui de livonie ; Réval , celui d'Esthonie. 

Les gouvcrnemens de Tsclieinigof cl de 

Novogorod-Séverskoï ont été réunis sous 

celui de Petite-Russie ; ceux de Smolensk 
et de Polotzk , sous celui de Russie-Blanche ; 
çeux de Vilna et de Slonih , sous celui de 
Lithuanien celui de Vosnézenak, le terri-- 
toire d'Otschakof et la province de Tauride^ 
à celui de Nouvelle-Russie \ celui de Bratz- 
lau à la Fodolie ; Penza à celui de 8arato£ 
La luoitié du gouvernement d'Olonelz a été 
réunie à celui de Novogorod , et l'autre 
à celui d'Arkhangel; et celui de Kholivau 
à ceux dont il &isoit partie avant 1779^ 
( M Leclerc. ) 
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LIVRE DIXIEME, 

ÉTAT SOCIAL DES HABITANTS. 

Industrie prodwtwe. 

« 

L'activité sociale des liabitans de Tem- 
pire de Russie , présente à notre observation 
un bujcl très'intérevssant. L'étendue prodi- 
|[ieuse de cet Ëmpire , et la diversité de ses 
climats et de ses productions, occasionnent^ 
parmi le peuple , une telle variété dans le 
genre de vie et les moyens de subsistance ^ 
que nous pouvons découvrir, dans l'en- 
semble de ce tableau , toutes les gradations 
de l'industrie y depuis la plus gros2>ière jus- 
qu'à la plus par£ûte. Suivant les modifios-- 
lions des besoins et de la civilisation des tri- 
bus , plusieurs d'entr'elles se contentent de 
satisfaire las besoins les plus urgens de la na- 
ture par les opérations les plus simples, ou 
donnent à leur génie une élévation et une 
activité qui, tandis qu'elles leur procurent 
de nouvciiuji. besoins artificiels, multiplient 
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en même temps les objets et les espèces de 
jouissances. Noustrouvous en Russie, non* 
seulement des classes et des races particaliè** 
Tes, qui se dévouentexclusivementà telle ou 
telle branche d'industrie y mais des nations 
entières qui subsistent principalement , ou 
même uniquement du produit de la chasse , 
de l'éducation du bétcail , de la pêclie , ou enfin 
des travaux de ragricuUure« Ce pays singu- 
lier , dans lequel les occupations du genre 
humain varient suivant les différentes cons- 
titutions civiles et morales , est un phéno^ 
mène d'autant plus intéressant , que. tout 
vestige de cet état primitif des nations est 
effacé par la civilisation pres^^ue par- tout 
ailleurs. 

Les différentes modiilcations de l'indus- 
trie sociale peuvent se réduire à trois bran«- 
elles principales, dont l'une a pour objet 
d'obtenir y Ja seconde de periectionner ^ et la 
troisième d'échanger les productions natu- 
relles. Les diflérens emplois de la branche 
dUudustrie dont le but est de procurer et 
d'obtenir, sonl : la chasse, la pêche , l'édu- 
cation du bétail } l'agriculture , la culture 
des jardins , des vergers et des ibréts j le soiu 
des abeilles, ia nourriture des versàsoi^; 
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Vexploitation des mines , et la récolte ou la 
façon des sels. Nous prendrons cette divi- 
sion naturelle pour guide dans le tableaa 
que nous allons faire de ractivité sociale des 
habitans de l'empire de Russie; et nous 
cherdierons à esquisser brièvement chacun 
de ces objets, suivant Tordre que nous 
venons de tracer , qui n'est point arbi* 
traire (i). 



(i) Les denx anteun qû ont traité systématique* 
ment de la statistique de VBmpire de Russie, Bermanm 

et Hupel , sont consultés totit an long dans cette section 
et dans les suivantes^ mais^ comme le plaa de ces ou- 
vrages difi^ esseatieliemeat de celui que noua avons 
adopté , nos matériaux sont principalement puisés dans 
les sources mêmes ; c'est-à-dire, tirés des Voyages et 
des TopograpHes , dont nous nous croyons d'autant 
plus obligés de produire les autorités , que plusieurs 
ciroonstances rapportées dans cette division de notre 
ouvrage auront besoin dn témoignage de garans au- 
thentiques , pour obtenir la conviction ou la croyance 
du lecteur. En outre , notre intention n'étant pas de 

nous en tenir à la partie politique et économique, mais 
voulant aussi jeter un coup-d'œil sur Tétat social et 
moral de l'empire de Russie et de ses habitans» nous 
avons cru nécessaire d'admettre dans le plan, non* 
seulement les objets et la somme de leur industrie, mais 
encore leurs modificationi , et les méthodes employées 
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SECTION PREMIÈRE. 

La Chasse. 

La chasse fut par-tout la première occu- 
pation de rhomme. Poussé par la faim y ex- 
cité à la résistance par Tattaque des animaux 
sauvages , sa première affaire fut de les com- 
battre pour déiendre sa vie et pourvoir à sa 
subsistance. Dans la plupart des pays d« 
rSurope, la chasse a depuis long- temps 
perdu ce caractère ; elle n^est pl us aujour- 
d'hui j ni par besoin ni par crainte , un objet 
de nécessité ; et ce qui , dans l'enfance des 
Hâtions européennes, étoit un emploi pé- 
nible et dangereux , est devenu un objet de 
dWertisscnient et de plaisir. Mais il est en- 
core en Russie une foule de tribus, qui, à 
raison de leurs besoins physiques, sont 
entièrement ou principalement adonnées 



par le peuple à cet égard ; nous aurons ainsi occasion 
de rapporter des faits, qui s'offriront d'eux-mêmes , 
comnifi des traits moraxix caractéristiques. Voyez 
Sionh y Historiseh Skttîstisehts gemœldê dê$ Rtusiscken 
reich&y 6 c. tom. Il , p. 565. Tabtêau hUiorique et sla- 
tU^ique de la Russie, pas Stvrekp toxn. p. 
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à la chasse , et qui sont obligées de dispu- 
ter leur existence aux habitafis sauvage» 
de leurs déserts. Considérée sous ce point 
de vue, )a chasse est un objet très-intéres* 
santpour Tcmpire de Russie; mais si nous 
calculons la quantité et la valeur des pro-* 
ductîons quHl en retire, non-seulement pour 
sa cousomiuation intérieure^maisaussipour 
son commerce avec les nations étrangères , 
elle acquiert alors une nouvelle importance 
politique , qui nous impose l'obligation à» 
nous instruire avec plus de détail tle la ma- 
nière dont elle se £eiit, et des objets qu'elle 
eiii brasse. 

La chasse a été généralement libre jus- 
qu'ici dans toute l'étendue de l'Empire- sur 
' les terres seigneuriales ^ à la vérité , c'est un 
droit qui ap)>artient au seigneur; mais pres- 
que tous les propriétaires permettent àleurs 
paysans de chasser; et même, dans beaucoup 
dedistricts^ils les encouragentà exterminer 
les animaux nuisibles* Ën Livonie même , 
oii les seigneurs sont allemands , et où le gi- 
bier commence à devenir rare, ils ne se for- 
malisent jamais lorsqu'un chasseur avec ses 
amis, sa suite et ses chiens, traversent , en 
cliaiiàaut, leurs domaines, sans en ayoir 
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préalablement obtenu la permission. Quel-» 

ques seigneurs, en petit nombre , défendent 
à leurs paysans de porter un fusil ; mais 
cette prohibition produit un effet tout con- 
traire : le mal fait en cachette est d'autant 
plus dangereux (1). En Sibérie la chasse est 
réservée aux nations qui payent kurs tri<* 
buts en fourrures , et qui en font leur prin- 
cipale occupation ; elle se réduit à la pour-* 
suite des bêtes dont les fieanx sont vecheru 
chées } mais également ici le paysan russe 
ne manque jamais de consacrer à la chasse 
les jours de lomr qu'il a pendant l'hiver, il 
fait alors clandestinement le métier de bra*» 
connier , ou se procure une licence du ma- 
gistrat, ou des cheù desnatioM sibériennes , 
à l'abri de laquelle il peut chasser en sûreté 
* pendant toute la saison* Dans le premier 

cas, il court fréquemment le risque dVtre 
attrapé .par le propriétaire du gibier, et 
chfttié sur la place ^ ou livré au magistrat (a); 

(1) Hupel, Topographiiehê lUÈekficiw ¥ou Uêfland 

und Estfiland , tom. i / , p. 43o. NoiwelU Topof^raphie 

delà Ldvome et de L'Esihoiûe, -^ Hapel^ tom. II ^ 
p. 43o. 

(a) Pallasy Voyages dam Us diffêrenifs Prorincisdô 
ILmpire de Russie , tom. III^ p. lO. 
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n n'a encore été promulgué aucunes loix 
Bux la chasse ; cependant la rareté , de plus 
en plus sensible 9 de plàsieurs des animaux 
]e& plus recherchés I paroit exiger quelques 
restrictions pmdentes , afin de prévenir 
l'extinction d'une source si abondante de 
richesses nationales^ 

Lies animaux sauvages, qu'on poursuit 
pour en avoir la peau j se trouvent en très- 
grand nombre dans les parties de la Russie 
les plus avancées dans le nord et dans l'est , 
prîiicipalement sur les îles situées entre le 
Kamtschatkact l'Amérique , dont la décou- 
verte est devenue d'une grande impur lance 
pour le commerce des fourrures. Après elles, 
les gouvernemens deTobolsk, Perm,Oufa, 
«Viatka ^ Arkhangel , Oionetz , Vologda et 
quelques autres , sont les plus abondans en 
gibier de-cetUe espèce. 

La chasse est très-diflSicile , pénible et pé- 
rilleuse 9 dans les endroits où elle est la plus 
lucrative ; elle est en conséquence la prin- 
cipale occupation.des nations qui se rappro- 
chent de l'état sauvage , telles que les Os- 
tiaks , les Sanioyèdes , les Vogouls , les 
Toungous j les Tschouktschi y les Kamts- 
cliudals, les lalkuukS; les insulaires orien- 
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taux y et la majorité des Tatars de la Sibérie, 

Pour plusieurs de ces nations, la chasse est 
le seul i^oyeu depro£t par lequel elles puis- 
sent se procurer la nourriture , le vétément 
et les autres objets de première nécessité j 
celles-là payent en fourrures leurs tributs , 
ou les taxes du gouvernement £a d^pit do 
tous les dangers et des fatigues qui accom*- 
pa^uent la chasse des bétes fauv ec> qui peu- 
plent les forêts immenses et les déserts 
de la région arctique , cet exercice e^t non* 
seulement la principale^ mais aussi l'occu-» 
pation favoi île de ses Iiabitans.il n'est point 
rare , pour les chasseurs de ces tribus sau- 
vages , de s'engager seuls et corps à corps en 
un duel contre les ours , les loups , et autres 
animaux féroces; et ils sont tellement sûrs 
de leur coup ou de leurs ruses, que rare^ 
ment ou jamais ils périssent dans le combat. 
Quelques nations , telles que les Ostiaks de 
rObi, ne vont )anuds à la diasse qu'enpetiles 
troupes^ ils battent alors les forêts pendant 
quatre ou six semaines de suite à la qnéte 
de leur proie , n'emportant avec eux , pour 
toutes provisions , que du poisson gelé sur 
(le petits traîneaux à Ja main ; tandis que 
lesToungousetautreserrentseulsdans leurs 
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déserts couverts de montagnes , de fragmens ' 
de rochers et de grosses rivières» où sou- 
vent ils périssent Tictimes de lear amour 
pour cet exercice dangereux. Lorsqu'un de 
ces chasseurs â le malheur de se rompre uti 
bras ou une jambe , ou de se trouver embar- 
nssé.entre deax fragmens de rochers , dans 
cette situation désespérée il doit périr de 
fium» mourir de ses blessures, ou devenir 
la proie de quelque bête féroce. 
' Les objets de chasse sont si nombreux et 
si variés , que leur énumération complète 
seroit difficile et sans intérêt. Sans entrer 
donc dans un détail circonstancié, qui seroit 
ai ide et ennuyeux pour beaucoup de nos 
lecteurs, nous nous occuperons seulement 
des principales espèces d'animaux qu'on ob- 
tient par la chasse , de la main libérale de la 
nature , pour alimenter le commerce et four- 
nir à la consommation , sans , toutefois , 
perdre un instant de vue l'homme, le plus 
noble objet de notre observation. Les diffé-* 
rentes modifications de son activité et de 
wn industrie offriront de riches et précieuse» 
matières aux réflexions du philosophe j et 
lorsqu'elles présenteront ane trop grande 
uniformité, quelques observations parse- 
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inées sur la nature et les habitudes des brutes, 
ajouteront a l'intérêt du tableau, en lui don* 
nant plus de variété. 

La chasse qtd a pour objet les fourrures 
étant la plus importante pour le eommerca 
avec l'étranger 9 nous en ferons le premier 
objet de notre attention. Le plus estimé de 
tous le^ animaux recherchés pour leur peau 
est la zibeline y k laquelle, d'un consente* 
meut général, toutes les nations de TËurope 
et.de l'Asie ont attaché un prix si grand et 
si déterminé , que sa peau sert encore d'éta«* 
Ion pour régler le tribut que payent i la cou* 
ronne toutes les races de chasseurs sibé- 
riens (i). Cetanimal se trouiredanala Russie 
asiatique , depuis les îles Aléontiennes et le 
Kamtachatka jusqu'aux districts de la Pets*- 
chora et de la Kama ; mais la qualité de sa^ 
peau varie extrêmement danal^s différentes 
parties de cette vaste région. Les plus belles 



(i) Le tribut HpQ 'fourrures , appelé tas$ak, est e|h 
core déterniiué par zibelines , quoique communément 
cela ne soit que npnûnal , et qu^ }ea tributs soient en 
grande partie payÀ «ni d^aitbes%lËëfmp^ totale» 
ment acquittés en argent ^ sur le pi*éd d*iM-ffoul>le par 
peau de zibeline. Fallcu, Voyants, tom. lil^p. 12. 
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ssibelines Tiennent d'Iakoutsk et de Nerts- 

chinsk; et quelquefois ^ mais rarement^ il 
s'en trouve de jaunes, et encore plus rare- 
ment des blanches. Les zibelines kamts- 
chadales sont les plus grosses de toutes.EUes 
ont la peau épaisse et le poil long^ mais ne 
sont pas très-noires ; en conséquence laplu^ 
part vont en Chine , où l'on sait les colorer. 
Lors de -la conquête du Kamtscliatka elles 
y étoient en si grande abondance , qu'ua 
seul chasseur pou voit aisément attraper 
soixante , quatre-vingt , et même davantage 
de ces animaux dans le cours d'un hiver; et 
les Kamtschadals en faisoient si peu de cas y 
qu^iis estimoient au double de leur valeur 
la peau d'un chien qui leur étoit plus utile. 
Pour la valeur de dix roubles en quincail* 
lerie y on obtenoit d'eùx j sans difficulté , 
celle de cinq ou six cents roubles en peaux 
de zibelines ; et quiconque fiiisoit seulement 
pendant un an ce commerce auKamtschatka, 
revenoit ordinairement avec un profit de 
trente mille roubles et au-delà. Cette sura- 
bondance est considérablement diminuée 
depuis la première expédition du Kamts- 
chatka , ou depuis Tannée lyéo. Cependant 
cette péninsule, et les contrées qui J'avoisi- 
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nent, continuent d'être les plus riches en zi- 
belines y tant à raison des montagnes qui en 
rendent la chasse plus difficile , que parce 
que la mer les empêche de se retirer ail-- 
lenrs, 

La manière dont on. prend les zibelines 
du Kamtschatka est extrêmement jBimple* 
Les Kamtscliadals suivent la piste de cet 
animal sur la neige , jusqu'à ce qu'ils aient 
découvert sa retraite , qui est généralement 
un clapier peii profond dané la terre. Dès 
que cette petite béte apperçoit le chasseur , 
elle se réfugie dans un creux d'arbre y que 
celui-ci entoure d'un lilet j il abat l'arbre 
enduite , ou , par le moyen de lafamée, force 
la zibeline à abandonner son asvle et à se 
)eter dans le hlet , où il la met incontinent à 
mort (i)* — * En d'autres endroits, où ces 
animaux sont rares , les moyens qu'on em- 
ploie sont plus compliqués. Tel est, pat 
exemple,le piège aux zibelines des Yogouls^ 
dont on se sert dans plusieurs parties de la 
Sibérie. On cherche une place où se trou- 
vent deux jeunes arbres à peu de distance 



(i) StelUr, bé!schreil/ung von Kamtschatka f 'p, ng. 
Ducriptioa du KataUehatka , par Sieller, p. U9. 
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l'aa fie l'autre, qu'on commence par dé« 

pouiller de leurs branches v^s le bas. Près 
de l'un de ces arbres , on plante un poteau 

dans la terres , sur lequel e^t placée borizon-» 
talementune pièce de bois attachée aux, deux 

arbres y de manière que Van des bouts se 

trouve entre Tarbre et le poteau* Sur cette 

pièce de bois on en pooc une autre en trébu- 
chety dont un des bouts porte suc un léger 
support, qui 9 lorsque le piège est tendu ^ 
passe sur le bout encoché du poteau i k l'ex- 
trémité du support est un cordon de nattes ; 
un autre trè^-court tient à la pièce de bois 
infôrieure. Les bouts de ces deux cordons 
sont réunis ensemble par un petit morceau 
de bois qui les trayerse , à Textrémité du-- 
quel est attaché uu oiseau ou un morceau 
deviande^dont le poids fait baisser la pointe 
du petit morceau de bois , et retient ainsi 
les deux cordons ensemble. La zibeline se 
glisse avec précaution le long de la pièce de 
)>ois inférieure 9 jusqu'à ce qu'elle puisse at- 
teindie Tappât et s'en saisir; ce mouveiiient 
fait partir le bâton auquel l'amorce est atta- 
chée , et qui tenoit les deux cordons réunis 
ensemble ; le support perd sou appui , et 
conséquemment la pièce de bois supérieure 



D R Vr s s I £* 193 

tombe sur les épaulés de ranimai et l'arrâle* 

— Des fouines et aatres petits animau:îkâe 
prennent également au même piège ( i). 

La zibeline devenant de plus en plus rare 
depuis loi|g-temps , la couronne prend en 
remplacement 9 des habitans de la Sibérie, 
des peaux de renards,. de ioiûnes, d'écu* 
reuils et de loutres. Le prix de la zibeline 
varie généralement beaucoup ; il y a des 
pmux qui , en Sibérie sur le lieu même , 
coûtent jusqu'à 5o roubles et davantage. Les 
pliis grands amateurs de cette belle et déli- 
cate fourrure sont les Chinois , les Perses et 
les Turcs : on prétend' que le plus grand 
usage de cette fourrure est à Constantin 
nople. 

, Le renard est aussi un article de com- 
merce important $ on en compte en Russie 
quatre espèces distinctes : le renard com- 
mun, qui comprend le rouge ^ le iauve , le 
rayé de noir (qu'on appelle le renard à 
çroix ) , et ceux qui sont entièrement blancs , 
les plus rares et les "plus chers ; le karagan ^ 
d'une couleur grise j le renard des steppes, 
et le renard de glaces ou de roehers. Gies der^ 



(i) Pûlhs, Voyages^ fmnu II, p. 227. 
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nier» , qui sont commiinément blancs, mais 
quelquefois d'une couleur bleuâtre ^ habi-» 
tent principalement les Iles situées sur les 
côtes de la mer Glaciale et du Kamtâcliatkay 
et FArchipel russe. lie renard noir y qui est 
. à présent le plus estiiné dans le commerce , 
ne se trouve que dans la Sibérie orientale. 

La méthode ordinaire d'attraper ces ani- 
maux est de leur tendre des pièges en forme 
de trappes j mais les habitans du Kamts- 
cbatka se servent communément à cet effet 
d'une invention ingénieuse. Ils tendent plu- 
sieurs pièges faits d'os de baleines y attachés 
en cerceaux sur une planche ^ et placés en 
cercle dans la neige; ils mettent dans le mi- 
lieu une mouette on nn autre oiseau aqua-* 
tique pour servir d'amorce. Aussi-tôt que 
le renard saute dans le cercle pour saisir sa 
proie i le chasseur , qui est caché dans une 
fosse f tire une corde , par le moyen de la« 
quelle il réunit ensemble les cerceaux, qui 
saisissent le renard par le milieu du corps 
ou par une patte ,et le retiennent jusqu'à ce 
que le chasseur l'ait assonuné avec un bâton* 
Il est très-usité en Sibérie de se servir d'un 
moyen par lequel le renard se tue lui-même* 
On attache à cet effet , à un poteau ])lanté 
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en terre , un arc légèrement tendu , sur le- 
quel est placée une flèche ; on tend une corde 
en travers d'un passage ou sentier^ elJe est 
attachée à l'arc , de manière qu'il se détend 
immédiatement aussi-tôt que le renard tou- 
che, en c-ourant, la ficelle. La flèche perce 
généralement le cœur de l'animal , et con- 
séquemment le tue sur la place : pour cet 
effet, le chasseur a une règle pour déter- 
miner la hauteur à laquelle l'arc doit être 
placé (i). 

La Sibérie orientale , et particulièrement 
le, Kamtschatka , sont les parties les plus 
abondantes en beaux renards; ils y étoient 
en si grand nombre vers le milieu du dix- 
huitième siècle, que les plus belles peaux de 
renards rouges , couleur de feu, ne se ven- 
doient jamais sur les lieux plus de i3o à 
180 kopeks. Les renards noirs, en général, 
ne sont pas aussi communs ; leur valeur 
dans le commerce est telle qu'une seule peau 
coûte quelquefois de 100 à 5oo, et même jus- 
qu'à 1,000 roubles. Ces animaux sont natu- 



(1) Russia : of a complète historical account of ail 
the nations wldch compose that Empire ^ vol. I, p. 181. 
Description de toutes les nations de l'Empire de Russie, 
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reliement l'objet anqael s'attachent de pré* 

fiérence les chassears de la Sibérie orientale , 
puisque fréquemment une seule peau suffit 
' pour acquitter le Iribut de tout un village* 
Le soin avec lequel ils élèvent les jeunes 
renards qu'ils peuvent attraper est poussé 
à un tel point , que les femmes des Ostiaks 
1^ nourrissent de leur lait. En été, lorsqu'ils 
trouTent de Jeunes renards de oette espèce ^ 
ils les nourrissent bien d'abord , mais qu€l' 
que temps arant de les tuer ils leur cassent 
une patte , afin qu'ils mangent moins, parce 
que la peau des renards maigres est meil-* 

leurc (i). 

Le vrai pays natal des renards de glaces 
ou de rochers, sont les îles de la mer Gla- 
ciale et de la mer Orientale ^où ils se trou«- 
"Vent en nombre incroyable. La description 
que Sùeller nous donne de cet ânimai cu- 
rieux et rusé est si intéressante , î^u'on peut 
la lire avec plaisir^ même plus d'une fois. 

a Fendant mon malheureux séjour, dit- 
» il , sur l'île de Belu iiig , j'eus plus d'ocça- 



(i) Ruêsia .* or a eompUu hhtomal aecauni nf ail 
ihê notîoiM wldeh compose fhat Empire, mol. I , p. iSa. 
Description de touUs les Nations de L'Empire de Russiê* 
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» sions que je n'en voa)oia d'étadier la na« 
)) luie de cet animal , qui surpasse de beau* 
)> coup le renard commun en impudence , 
y) ca ruse et en malice^ La narration des 
» tours innombrables qu'ils non;» jouèrent^ 
y> pourroit aller de pair avec l'iiistoire qu .^Z- 
> bertus JuUus rapporte des singes de Vile 
D de Saxenbourg. Ils s'introduisoient dans^ 
» nos habitations de jour comme de nuit ^ 
» Yolànt tout ce qu'ils pouyoient emporter, 
3» même des choses qui ne leur étoieut d'au«« 
n cun usage , comme des couteaux , des bâ-^ 
» tous y nos habits^ &c. Ils étoient si ingé«- 
3» nieux, qn'iU parvenoient à renverser no» 

barils de provisions , du poids de plusieurs. 

pouds^ et en déroboient ensuite la viande 
» avec tant d'adresse, que nous ne pouvions 
» nous persuader d'abord qu'ils fussent lea 
}D auteurs du vol. Lorsque nous dépouil^ 
D lions un animal de sa peaa^ilacherchoient 
» à nous arracher la viande des mains, avec 
» tant de rapacité y que nous étions souvent 
» obligés de les écarter à coups de couteau. 

Sinouft le cachions avecsoin dans la terre, 
» ajoutant même des pierres au poids de la 
» terre dont nous le recouvrions, non-sen* 
» lement les renards découvxoimt la cache ^ 
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y> mais ilj» en âtoien t les pierres y en les pou»- 
» sant i^vec les épaules, ranime aaroient 
» fait des hommes ; et se mettant par-des- 

sous , ils s'aidoient mntuellement de tout 
» leur pouvoir. Si, croyant le mettre hors 
i> de leur atteinte^ nous placions quelque 
ji chose en l'air au bout d^un poteau élevé, 
» ils creusoient la terre au pied , de manière 
.» que le poteau tomboit avec ce qu'il sup- 
' 3> portoit ; ou bien un des renards grimpoit 
i) après , et renversoit ce qui étoit dessus 
» avec un art. et une adresse incroyables. 

Ils ireilloient tous nos mouyememens y et 
)» nous accompagnoient dans tout ce que 
D nous ftisions. Si la mer jetoit sur le ri* 
)è vage un animal de quelque espèce quHl 

fût , ils le dévoroient , ayant qu'aucun de 
» nous pût arriver sur le lieu : ce qui nous 
jEi fiûsoit grand tort ; et , s'ils ne pouvoient 
D pas le consommer tout-à-1a*fois, ils le 
s> dépeçoient en portions , el Temportoient 
'i> sur les moutagues , où ik le cachoient 
n sous des pierres dev^t nos yeux ; cou* 
)) rant toujours en allant et en venant , tant 
s> qu'il resioit quelque chose à emporter. 
» Tandis que ceux-ci travail 1 oien t , d'autres 

» faisoient le guet et nous surveiUoient S'ils 
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9 voyoient de loin venir quelqu'un, toute 
Ja troupe tenoit eonseil;* et creusant de 
D concert dans le sable, ils y cachoient un 
» castoron un ours marinade tellemanière 
» qu'il n'en paroissoit aucunç trace. Pen- 
» dant la nuit ^ lorsque nous couohion» en 
D plein air , ils venoient enlever nos bon- 
» nets de nuit , et voler nos ^ants dessous 
» nos têtes , ainsi que les couTertures et les 
x> peaux sur lesquelles nous couchions* Ea 
» conséquence , nous dormions toujours 
7> avec des bâtons dans les mains , afin de 
» pouvoir les chasser ou les assommer s'ils 
» venoient nous réveiller. 

Lorsque nous fiiisions hidte en route 

5) pour nous reposer, ils se rasscmbloient 
autour de nous y et jouoient mille tours 
» à notre vue ; et quand nous restions assis 
^ et tranquilles, ils nous approchoient de 
» si près qu'ils rougeoient les courroiei» de 
D nos souliers. Si nous nous couchions pa x 
» terre, comme pour dormir, ils venoient 
» nous sentir au nez pour voir si nous 
2> étions ndorts ou vivans ; et lorsque nous 
D retenions notre haleine, ils nous co- 
D gnoient le nez conune s'ils eussent voulu 
» le manger. Dans le commencement de 
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3» notre arrivée ^ ils rongeoient le nés et les 

3» doigts des pieds et des mains. d& nos mor t 
» tandis que nous préparions leur sépul- 
y> ture | et se pressoiei^t de telle spr te autour 
}i> des malades et des morts 9 que oe n'étoil 
» pas sans peine que nous parvenions à lea 
» écarter. Tous les matins nous voyons ces 
y> audacieux animaux rôder parmi les lions 
)E> et les ours marins étendus sur la rive ^ 
)) allant sentir ceux qui étoient endormis , 
D pour découvrir si quelqu'un d'eux n'éioit 
3» pas mort ; si tel étoit le cas , ils comment 
» Qoient immédiatement à le disséquer, et 
D ils se mettoient tous aussi-tôt à l'ouvrage 
D pour l'emporter pièce à pièce. Les lions 
» matins , pendant la nuit , étouffent fré^ 
)) quemment leurs petits en dormant. IL 
y> paroitroit que les renards sont instruits 
'y^, de cette circonstance, car ils examinent 
D . diaque matin tout le troupeau , un à un , 
» et emportent immédiatement ceux qui 
]^ sont morts» 

» Ne nous laissant en repos ni le jour ni 
3> la nuit y ils nous irritèrent- tellement con« 
» tr'eux, que nous nous iiiîmes aies tuer 
ï> jeunes et vieux » et leur limes la guerre 
^ par tous les moyens que nous pûmes ima« 
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> giner pour les détruire. Lorsque nous 
n nous TéYeillions le matin , il y en avoit 
y> toujours deux ou trois étendus à nus 
]^ pieds, que nouaaTiona assommés pendant 
y> la nuit; et je peux dire, avec vérité, que 
1» j'ai tué à moi seul plus de denx cents de 
» ces animaux, pendant mon séjour sur 
D riicLetroisièmejouraprèanotiearriTée, 
» j'en assommai, dans J'espace de trois lieu* 

res y plus de 70 avec un gourdin , et leurs 
» peaux me servirent à couvrir ma cabane. 
» lis sont si Yoraces^ que nous pouvions 
» d'une main leur présenter un morceau de 
» viande y et de l'autre les assommer aveo 
» une haché ou un bâton. 

}» Lorsque ces animaux actils ne pou- 
1» voient emporter un ol^t qu'ils convoi** 
» toient, par exemple, les habits que nous 
9 étions quelquefois, ils fiûsoient dessus 
1^ leurs ordures , et rarement alors en pas* 
B soit-il un autre auprès sans en iaire au** 
» tant D'après toutesces circonstances nous 
» jugeâmes qu'ils n'avoient jamais vu d'être 
y> humain , et que , par conséquent , la 
j» crainte de l'homme n'est pas innée chez 
» les brutes, mais qu'elle cloil être fondée 
1» sur une longue expérience. 
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)) Cîommc les autres renards , c'est ert oc- 
» tobre et en novembre qu'ils ont le poil le 
» plus touffu et le plus lisse. En janvier et 
^ février ils l'ont épais njassi^ en avril et 
10 en mai ib commencent à perdre leur ha- 
y> bit ^ en juin et juillet ils n'ont plus que 
» de la laine sur eux , et ont Fair d'être en 
1) gilet. En juin ils font leurs petits, par 
» portées de neuf on dix y dans des trous et 

des crevasses de rochers. Us chérissent 
)> tellement leurs petits y que pour nous en 
y> écarter, et croyant nous faire peur , ils 
D aboyoient et hurloient comme des chiens, 
y> et trahissoicnt ainsi leurs gîtes (i). Dès 

» qu'ils s'apperçoivent que leur retraite est 

» découverte , à moins qu'on ne les trouble , 

» ils emportent aussi*- tôt leurs petits dans 
D leurs gueules , et cherchent k les cacher 
» en un lieu plus secret Si on tue les jeunes, 
9 la mère pousse des hurlemens horribles , 
D et suit ainsi l'assassin jour et nuit jusqu'à 
» la distance de cent verstes et au-delà , sans 
» jamais se détourner, jusqu'à ce qu'elle ait 



(i) De>lâ Tieot ptobeblement le nom rum det xe» 
aards de gUcea ou de rodim: p^ftsl ^ de pêleu , ua 
petit chien. 
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n joué quelque tour à son eunexai, ou qu'il 
» Tait tuée. 

)» Us puent horriblement, beaucoup plus 
i> même que le mnard rouge. Dans le temps 
D du rut ils courent jour et nuit les uns 
i> *après les antres , el se mordent entr'euic 
7> par jalousie , comme les chiens. Lorsqu'ils 
D s'accouplent, ils crient exactement comme 

les chats. Dans les temp^ de tempêtes , et 
7> pendant les grandes chutes de ndige , ils 
» se cachent sous la neige , et y restent tran- 

quilles tant qu'elle continue de tomber. 
)) Ils traversent les rivières à la nage avec 
D une grande agilité. Outre ce que la mer 
y> jette sur le rivage , et ce qui est tué parles 
» autres bêtes , ils saisissent de nuit les oi« 
)) seaux d'eau sur les . rochers où ils se sont 
» reposés pour dormir^ mais ils sont fré- 
3» qnemment eux-mêmes TÎctimes des oi- 
)i seaux de proie. — Ces animaux , qui sont 
3» maintenant s«r File en tel nombre qu'on 
}) ne peut l'exprimer , y ont probablement 
» été portés du continent par les glaces; car 
y> il ne s'y trouve point d'autre animal ter- 
» zestre ; et s'y nourrissant ensuite de la 
» grande quantité de substances animales 

que la mer vomit sur le rivage^ils se sont 
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D multipliés à un .degré ausai extraordi«* 

» naire (i) ». 

Sortons de cette digression , si on peut 
appeler ainsi une relation si étroitement liée 
à notre sujet* Cette espèce est entièrement 
blanche ou de couleur bleuâtre , et leûrs 
peaux forment un article considérable de 
commerce. Quoique les voyages que les lia<- 
bilans russes des bords de la mer font au 
Spitsberg et à la Nouvelle-Zemle , aient pour 
objet principal lu pèche de la morsch (â) et 
du phoque y cependant , comme ils ne peu- 
vent s'y livrer que lorsque la mer est libre, 
quand ils hivernent sur ces îles^ ils em- 
ploient ordinairement le reste du temps à la 
chasse , qui se réduit ici à celle de l'ours 
blanc ou polaire , du renard de glaces , du 
xenne et de Teider ou canard à duvet. IjCS 
Samoy èdes forment également de petits par^ 
_ * ??» 

(i) Stêllêr ,'hêsehreihEmg àtrBétrîngmul , m Pallas 

neuen nordischen heytrœgen, tom. II , p. 274 — 379. 
Description de Vile de behnng, par Steller, dans les 
NowfêUêS addiiions dê PaUattur U Nord, tom. H, 
p. 274—279. 

(a) Trickeeus nysmoriM appelé Walrosi par Im 
Alkmaadsi et par les Français, vath» marku* 
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tis y qui se reacléat en hiver , en traversant 
le détroit de Vaygatz sur la glace, dans la 
NoaTelIe*Zem1e , inhabitable même pour des 
SamoyèdeS) où ils cliasseat priacipalemeat 
les ours et les renards. Pour ne pas s'égarer 
dans les champs de neige dans iesq^ucis ili 
s'engagent y et qui s^étendent beanoonp au-- 
delà de ce que l'œil peut atteindre , ils ira* 
cent des figures dans la neige , et chaque 
famille a la sienne particulière , afin de re- 
trouver la piste les uns des autres , et de pou* 
voir se réunir. Ils se servent d'arcs et de ' 
flèches,de lanc6S,de pièges et de trappes , ils 
employent aussi une espèce de lévriers pe- 
tits et gros (i)- Les yoyages que l'on fait 
dans l'Archipel russe et la mer Orientale , 
ne sont entrepris que pour obtenir des four- 
rures; inais comme le renard de glaces n'est 
p^ le principal objet , nous retarderons ia 
description de cette chasse et de cette bran- 
che de commerce, pour la donner dans une 
ôccasion plus convenable* 

Pour les petites fourrures et celles em- 
ployées en bordures, les peaux que l'on 
préfère sont celles de martes, d'écureuils, 



Cl) Giorgt, p, 279. 
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d'hermines^ de lapins et de marmottes* Tous 

ces petits animaux sont courus avec des 
cfaiols par les paysans j qui dévouent une 
partie de leur temps à la chasse , ou pris en 
grand nombre avec des trappes el des tré» 
buchets tendus devant leurs clapiers. — La 
marte se trouve non-seulement en Sibérie^ 

mais encore dans la Iluiisie européenne, 

même aux environs du lac de Ijadoga et en 

Livonie ; mais celles du gouvernement de 
Tobolsk sont les plus belles, comme elles y 
sont aussi en plus grande abondance. 

Les écureuils les plus noirs viennent 
d'Iakoutsk et de Nertschinsk ; mais ce sont 
les plus petits. Ceux de Téléout , £uneux 
pour leur grosseur, sont aussi d'une belle 
co,uleur argentée qui leur donne une grande 
valeur. L'écureuil rayé , appelé Bourowh 
douk par les Russes , se trouve également 
en très - grande abondance en Sibérie. Ce 
petit animal délicat habite sur les arbres, et 
saute de branches en branches avec beau-» 
coup d'agilité 3 mais il passe Phiver dans des 
trous creusés dans la terre, à peu deprofon* 
deur, à cause de l'humidité du terrein,et 
on y trouve toujours avec lui des magasins 
de provisions ^ consistant en plusieui ;> es-< 
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pèces de graines. Quelque facile qu'il fût 
d'attraper ces animaiix , et ciueique nom- 
breux que pussent être les curieux de leurs 
belles peaux rayées , cependant personne 
ne s'occupe de les prendre. 

n est encore en Russie plusieurs autres 
petits animaux qui méritent d'être remar-* 
qués par rapport à leurs peaux , et dont la 
chasse a été entièrement négligée jusqu'ici. 
Dans ce nombre , outre récureuil rayé, on 
peut compter la belette couleur d'or , qui 
abonde en Sibérie j le Souslii, le pereveska 
et le spalax , que Ton voit en grand nombre 

entre le Don et le Dnèpr • ainsi c[ue le grand 
ennemi des jardins, la taupe, dans tout le 
nord de la Russie. La peau de Técureuil 
rayé ou tacheté, dusouslik {Mus citellus) 
et du pereveska , convient au goût des Eu- 
ropéens méridionaux ; le poil couleur d'or 
de la belette est admiré en Pense , et les 
peaux du spalax et de la taupe peuvent ser- 
vir pour les fourrures ordinaires (i). Les 

(1) Guldê^fUBdtf akadfnùschê rtdê uêber die pro* 
dtfll« Rttsslandê, weUhê xwr untêrkaUungf ôc. Di*-^ 

cours académique sur les produits nutritifs de la Russie , 
par Guldenstœdt , daas le Journal de Saint'Pétersbourg, 
lom.lVj p«a5. 
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peaux de lierres et de chats ne laissent pas 

de former au3âi un article considérable du 
commerce ; on en fait des chapeaux en Rua- , 
aie, ou bien on les exporte à cet effet Ën 
1793, il a été embarqué 2yt i5 ïmics et 607^000 
peaux de ces deux espèces , dont la valeur 
montoit à la somme de 998,000 roubles. II 
eût certainement beaucoup luieux valu ma- 
nufacluj^er dans le pays cette grande quan«» 
lilé de matériaux bruts, puisque la Russie 
importe annuellement un nombre considé* 
rable de chapeaux. 

lies autres animaux que Ton chasse pour 
en aToir la peau , sont : Tours , le loup , le 
Joup-cervier^ le glouton , le furet , le; chaC* 
fouin , &c. qui, généralement parlant, sont 
répandus dans tout le nord de la Russie. 
Les peaux de ces animaux , qu'on obtient 
en prodigieuse quantité^ sont consommées 
dans le pays^ ou exportées à l'étranger. 
L^ours est, à beaucoup d'égards , un animal 
si utile y et la manière dont on le prend en 
Russie est si variée et si ingénieuse , que 
nous croyons devoir la rapporter. 

Les armes les plus ordinaires pour tuer 
l'ours , sont les armes à feu et les flèches. 
Lcâ Lapons ; pouvant les atteindre facile- 
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ineat à la course avec les chaussures dont 
ila sè servent pour marcher sur la neige , 
assomment cet animal à coups de massue ; 
mais généralement on le blesse d'abord à 
coups de fusil , et on l'achève ensuite avec 
des lances. Dans qnelqaes parties de la Sibé* 
rie , les chasseurs cuu^truisent une espèce 
d'échafaudage , composé de plusieurs p6u-» 
très mises les unes sur les autres, qui tom** 
bent toutes à la fois sur l^urs et qui l'écra* 
sent, lorsqu'il passe sur la trappe qui est 
placée par-dessous. Une autre méthode est 
de creuser des fosses , dans le fond des- 
quelles on fiche en terre un pieu, ùàt d'un 
bois très-solide. Il présente une pointe très«^ 
aiguë et bien polie, qui s'élève à environ un 
pied aunlessus du niveau du fond. La fiisse 
est soigneusement recouverte de gazon; et 
on place une petite fiodlé en tsavem du 
sentier de l'animal , qui correspond à un 
épouvantail élastique. Aussi-^tôt que l'ours 
touche à la corde, le fauLùme , mis en mou- 
vement, paroît s'élancer, et Fanimal effrayé, 
cherchant à se sauver par la fuite, tombe 
avec violence dans la fosse, £t se tue de lui-* 
même en s'empalant dans le pieu pointu.8*il 
échappe à ce piège , à peu d^ distance , peu^ 
iv* .0 
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être, plusieurs chausse-trappes (i), et au- 
tres instrumens de destruction , parmi les- 
quels se trouve un nouvel épuavautail, Tat- 
tendent sur son passage^ et plus la béte 
ell'aréc clicrclie à se débarrasser , plus elle 
s^empétre sur le lieu, où le chasseur, avide 
de sa peau, l'attend caché dans une embus- 
cade, li'ours n'a pas seulement à craindre 
les embûches dre^ées mus ses pas , le génie 
inventif de rhomme a encore imaginé de 
lai tendre dans l'air des pièges non moins 
dangereux pour sa liberté et pour sa vie» 
Le» Koriaks cherchent à cet eSet un arbre 
courbé , fait en forme de potence, au som- 
met incliné duquel ils attachent un nœud 
coulant y et suspendent un appât. L'ours 
affamé est tellement tenté par cet objet, qu'il 
grimpe sur l'arbre avec empressement , et 
devient infailliblement la victime de son 

V 

(i) £spèce de chevaux de frise avec quatre pointes 
en fer I constroites de manière que, de quelque côté 
qu'ils tombent , ils présentent toujours wie des pointes 
en Pair ; on les place ordinairement sur les brèches ou 
sur les ponts I pour obstruer le passage de la cavalerie 
de Veanemi: C'est aussi un instrument de fer A trois 
\ pointes qu oa emploie pour k cUaôâe du loup. 
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mvidité ; car , en ébranlant la branchç., le 
ncBad se resserre , et i'ours reste suspendu 
à l'arbre qui reprend violemment sa p»e- 
mièra direction» Mais 4a méthode la plas 
singulière et la plus ingénieuse, est celle 
adoptée par les habitans des parties monta- 
gneuses delà Sibérie pour obliger ce féroce 
animai à se tuer lui-même, ils attachent 
un bloc très-pesant avec une corde, dont 
l'autre bout se termine par un nœud cou- 
lant Ce piège est tendu, sur le bord d'un 
précipice escarpé , dans le sentier que l'ours 
a coutume de fréquenter. Ajrant le cou pris 
danii le nœud , et voyant que le biilot rem- 
pèche de passer, outre , il entre en fureur , 
et, cherchant à se débarrasser, il reuvexse 
Iç bloc dans ie précipice, où naturellement 
le poids l'entrîune après lui, de sorte que 
communément il se tue en tombant. i>i,par 
événement , il ne périt 'pas , il cherche à re^ 
monter sur la montagne, en traînant tou- 
jours le bloc à sa suite , et réitère ses efforts, 
jusqu'à ce que, dans un nouvel accès de 
rage, il tombe d'épuisement par terre, oa 
termine sa vie par une chute décisive. 

Li'ours se trouve, non-seulement dans 
toutes les foreb de ]a Sibérie, mais auai*i, 

o â 
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€n grande abondance ^ dans les provinces 
septentrionales de la Russie Européenne. 
L'ours blanc ou polaire ( uraus marilimus ) 
habite les côtes de la mer Glaciale^ et quel* 
ques-unes des îles orientales et septentrio- 
nales , où sa diasse forme une occupation 
i>econdiiue pour les maiius qui visitent ces 
côtes pour la pêche de la morêch. Les ours 
noirs sont si nombreux dans leKamtschalka, 
qu'on les voit roder par troupes dans les 
plaines, et ils auroient infailliblenient ex- 
terminé depuis long-temps tous les habi^ 
tans , s'ils n'étoient pas ici plus doux et 
moins iarouches qile par-tout ailleurs. Au 
printemps , ils descendent en foule des mon* 
tagnes où ils ont passé Fhiver, et se rendent 
aux embouchures des rivières pour s'y 
nourrir de poissons, qui abondent dans tous 
les ruisseaux de cette péninsule. S'ils ont de 
cette nourriture à discrétion, ils ne man- 
gent que la téte des poissons; et lorsqu'ils 
trouvent des filets tendus en quelque en- 
droit, ils les tirent adroitement hors de 
l'eau, et en retirent le poisson. En automne, 
lorsqu'il remonte les rivières, ils s'avancent 
successivement avec lui v^s les montagnes. 
Lor^ue le Kamtschadal apperçoit un 
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ours 9 il cherche de loin à se concilier sou 
amitié, en accompagnant ses gestes de pa* 
rôles aiïables« Ils sont réellement si £ami- 
Uers, que les femmes et lea filles allant caeil* 
lir des herbes et des racines, ou ramasser du 
gazon . pour leur servir de chaufiage y au 
milieu même d'un troupeau d'ours, ne sont 
jamais troublées par eux dans leurs occupa^ 
tions; et si quelqu'un de ces animaux s'ap*- 
proche d'elles, ce n'est que pour manger 
quelque cLoae qu elles ont dans la main. 
On n'a point de connoissance qu'ils aient, 
jamais attaqué un liorarne, à moins qu ils nô 
le trouvent endormi ; et rarement ils se re<* 
tournent contre le tireur , soit qu'ils soient 
blessés ou non. Ce caractère bénin de Tours 
kamtschàdal, qui diffère d^une manière si 
remarquable de celui de sou espèce daua 
tons les autres pays , ne l'exempte point des 
persécutions de l'homme. La grande utilité 
de cet animal , dont les parties du corps » de« 
puis la peau jusqu'aux entrailles, servent 
aux Kamtschadals à mille usages diffé- 
rens ^ es^ un motif sul&sant pour que 
l'homme y qui ne songe qu'à son intérêt , lui 
déclare une guerre éternelle. Lorsque les 

deux partis se rencontrent |, le combat est 
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généralement sangldiit , et se termine oi xlî' 
nairement à Favanlage du plus adroit. 
Armé de lances et de massues , le Kamts- 
chadal va à la recherche de Voars pai-* 
sible , qui , tranquille dans sa retraite^, 
ne médite point d'attaque ^ et songeant seu- 
lement à sa défense, prend les fagots que 
lui présente son persécuteur plus cruel que 
lui, et dont il ferme lui-même Pentrée 
«ic sa caverne. L'issue étant ainsi bouchée, 
le chasseur fait un trou par le haut, et perce 
à coups de lance, et avec la plus grande se- 
eu ri té , son ennemi sans défense* 

A l'excep tioii du mouton , il seroit diiUciie 
de nommer une espèce d'animaux aussi uti- 
le à rhomrae que l'ours Test aux Kamts- 
chadals après sa mort De la peau de cet 
animal, ils font des lits , des couvertures , 
des bonnets , des gants , et des colliers pour 
les chiens qu'ils altèlent à leurs traîneaux. 
Ceux qui vont sur la glace poursuivre lea 
animaux marins , en font les semelles de 
leurs chaussures ) avec lesquelles ils oat 
Tavantage de ne pas craindre de glisser. La 
graisse de l'ours est fort estimée par tous les 
habitansdu Kamtschatka, commeune nour* 
rilu^e saine et très-savoureuse ; et lorft- 
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qu'elle est fondue et liquide , ils s^en servent 

en place d'iiuile. Lacliairestregardéecouinie 
un mets si friand, que rarement ils la man- 
gent seuls, mais ordiuaireuicnt ils in voilent 
un nombre de convives à partager avec eux 
ce repas délicieux. Lorsque les intestins sont 
nettoyés et proprement raclés, le beau sej^e 
en fait des masques qu'il porte pour se pré^ 
server la figure des effets des rayons du so» 
leil, qui, étant ici rélléchis par la neige ^ 
sont regardésgénéralement comme nuisibles . 
à la beauté , parce qu'ils noircissent la peao* 
Les femmes kanitschadales conservent ainsi 
un beau teint. Ije^ Russes du Kamtscbatka 
s'en servent au I^eu de vitres j elles sont 
aussi transparentes et aussi claires que celles 
de verre de Moscovie. On fait avec Tos du 
l'épaule y des faucilles pour couper Tlierbe^ 
elles Kamtscliadals suspendent les têtes et 
les hancbes , comme autant de trophées ou 
d'ornemens, aux arbres qui entourent leur* 
cabanes (i). Si les objets pour lesquels Tours 
est utile aux Kamtschadals sont si multl- 



(t) SteUer , beschreibunarçon Kamtschatka , p. 1 15 — 

Disçription diA Kamuchcuka, |iar SulUt^ p. 
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pliés, rasage delà belle et chaude fourrure 

qu'on en retire , est général parmi les pre- 
mièresclasses des habitans de la Russie. Une 
légère peau d'ours noir est , à Pélcisbourg 
ou à Moskott, un des articles les plus agréa*- 

bles et les plus coûteux de la garde-robe 
d^un homme de condition $ et la jolie main 
blanche d'une petite-mattresse se cache avec 
sensualité dans un gros manchon d'ours^ 
qui couvre là moitié dè sa taille élégante. 

Parmi les animaux déjà nommés, le glou- 
ton ( musteUa gulo ) mérite d'être remarqué 
par la beauté de sa peau. Ces animaux, sur 
le compte desquels des voyageurs crédules 
ont répandu tant de faussetés et d'absurdités, 
se trouvent dans la Sibérie méridionale et 
septentrionale, principalement aux envi- 
rons de l'Anadir et de la Ko vima , où ils 
sont fameux pour l'ingénieux artifice qu ils 
mettent en usage pour prendre et tuer les 
rennes. Du haut des arbres , ils guettent ces 
innocentes créatures , et ont l'instinct de 
répandre de la mousse tout autour pour les 
amorcer. Dès qu'attiré par cet appât, le 
renne vient sous l'arbre, le glouton s'élanco 
sur son cou, s'y cramponne, lui arrache 
les yeux ^ et lui cause des douleurs si viyes^ 

' 4 

% 

« 
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que ^ pour s(r débarrasser de son cruel en- 
nemi, le paurre aainial va se frapper la tête 
contre les arbres, jusqu'à c e qu il se soit tué. 
Leglouton ensevelit ensaite soigneusement 
sa proie en diffëreas endroits ; ne cédant ja- 
mais aux impulsions de son appétit vorace, 
il ne se permet pas même d'en goûter un 
morceau , avant d'avoir mis toute sa provi- 
sion en sûreté en la cachant dans la terre. 
Avec autant de ruse , le glouton des envi « 
rons de la Léna , subjugue un animal beau- 
coup plus grand et beaucoup plus iort en- 
core^le cbevaL Mais lorsqu'il est apprivoisé, 
il perd son j^iaturcl sauvage , et devient ^ par 
ses tours amnsans , an divertissant compa- 
gnon pour son maître (i)» 

Enfin , après la description de la chasse 
faite pour obtetxfr jdes fourrures , on peut 
ajouter les animaux suivàns, puisque leurs 
domiciles et la inaiiicre dont on les prend 
ne permettent pas de les classer ailleurs : le 
castor y qui se trouve dans les grandes ri- 
vières de la Sibérie , dans le Soundscha , 
parmi les montagnes du Caucase , &c. et la 
loutre de ripiére, qui habite également la 



(l) StilUr, liv. cir. p. iiB. 
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plupart des rivières de la Sibérie et quel-^ 
l]aes-anes de celles de FEarope.. 

Le castor, dit le plus savant naturaliste de 
notre siècle , est peut-être le seul exemple 
qui subsiste encorecomme un ancieumonu- 
ment des facultés intellectuelles des brutes* 
<( Autant, continuel il , l'homine s'est élevé 
» au-*dessu8 de l'état de nature , autant les 
)> animaux se sont abarisscs au-dessous j sou- 
j>mis et réduits en servitude, ou traités 
» comme rebelles ci dispersés par la force , 

leurs sociétés se sont évanouies , leur in-* 
D dustrieest devenue stérile, et leurs foibles 

arts ont disparu» Chaque espèce a perdu 
D ses qualités générales , et tous n'ont con- 
» servé que leurs propriétés individuelles , 
» perfectionnées dans les uns par Texemple , 
» 1 imitation et Téducation ; et dans les au- 
D très , par la crainte et la nécessité où ils 
^ sont de veiller continuellement à leur 
» sûreté* Quelles rues , quels desseins peu- 
jD vent avoir des esclaves sans ame , ou des 
)) relégués sans puissance ? Ramper ou fuir, 
ï) et toujours exister d'une manière soli- 
» taire; ne rien édifier, ne rien produire,. 
)) ne lien transmettre, et toujours languir 
ï> dans la calamité} décheoir^ se perpétuer 



« 
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]» sûns se multiplier , perdre en an mot paY 

» la durée autant et plus q^u'ils n avoient 
». acquis par le temps. 

)) Aussi ne reste-t-il quelques Vestiges de 
» leur merveilleuse industrie, que dans ces 
» contrées éloignées et désertes, ignorées de 
j> l'homme pendant une longue suite de sië- 
y> des, où chaque espèce pouvoit manifester 
)» en liberté ses talens naturels , et les per- 
so fectîonner dans le repos en se réanissanf 
x> en société durable. Les castors sont peut- 
» être le seul exemple qui subsiste comme 
)) un ancien monument de cette espèce d'in^ 
^otelligence des brutes, qui, quoique infi* 
3» niment inférieure par son principe à celle 
31 de rhomme , suppose cependant des pro^ 
l> jets communs et des vues relatives ; pro- 
3» jets qui ayant pour base la société , et pour 

)) objet une digue à construire , une bour- 
» gade à élever, une espèce de république à 
V> fonder, supposent aussi une manière quel- 
conque de s'entendre et d'agir de con* 
I» cert.... Un individu , pris solitairement et 
» au sortir des mains de la nature , n'est 
1» qu'un être stérile, dont l'indastriese borne 
D au simple usage des sens; l'homme Ini- 
» même, dans l'état de. puce nature , dénué 
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}} de lumières et de tous les secours de la 
» société, ne produit lieii y n'édifie rien...*.» 
D Le castor solilaire et isole, loin d'avoir 
)> une supériorité marquée sur les autres 
» animaux , paroit au contraire être au- 
3> dessous de quelques-uns d'entr'eux pour 
)) les qualités purement individuelles.... Les 
]» ouvrages des castors sont les fruits de la 
1» société perfeclionnée parmi ces animaux : 
^ car il faut observer qu'ils ne songent point 
à bâtir , à moins qu'ils n'habitent un pays 
D libre, et qu'ils n'y soient parfaitement 
» tranquilles (i) 

En effet , les déserts inhabités du Canada 
et de la Sibérie sont les seules r^ons où les 
castors soient nombreux aujourd'hui ; et là 
même ils se réunissent aux environs des ri- 
vières solitaires et non fréquentées : par 
conséquent , on les trouve le plus souvent 
isolés sur les rives boisées. L'utilité de cet 
animal aiguillonne Fesprit persécuteur de 
l'homme , des embûches duquel il n est ja- 
mais à l'abri , même dans les retraites ks 
plus cachées. 



(i) Buffî»n, Histoire Naturelle , &c. tom. VIII, 
p. a8a— a87 ^ édit. «>•4^ 
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Le castor a du poil de deux espèces ; celai 
de dessous , qui couvre immédiatement la 
peau, eât court y très-garui et aussi fin que le 
duvet; l'autre plus long, qui dépasM le pre* 
mier, est plus gros et plus clair-semé. Ce 
dernier est de peu de valeur ; mais le duvet 
sert à faire des chapeaux, des bas, et des 
lK>nnets. — Les chasseurs vont de préfé- 
rence , en hiver, à la découverte des trous 
de castors ; ils bouchent avec un pieu Ten-* 

trée duœlé de Teau, élargissent l'issue qu'ils 
trouvent du côté;de la terre^ à dessein d'y 
faire entier un chien , qui est exereé de 
manière qu'il saisit le castor avec ses dents, 
et se laisse tirer par les pattes de derrière, 
jusques hors du trou, -sans lâcher prise. 
Les loutres sont également poursuivies avec 
des chiens, ou détruites avec des pièges ten- 
dus sur le bord des zivièrea qa'eÛéà fré« 
quentent (i). 

L'importance de la chasse, dont l'objet est 
d'o b tenir des fourrures, est prouvée, non*seu« 
lement par Timmense consommation qu'on 
en fait en Russie, mais aussi parles grandes 

jemandesfûtes par l'étranger, demande$qui 



(i) F allas I Voyages , tom. III , p. 88. 

♦ 
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se renouvellent sans cesse» Dans un pays au 
la plupart des provinces peuvent calculer sur 
un hiver de six mois , se garantir du froid 
devient un second objet de nécessité indis- 
pensable. L#e paysan qui, en Russie, est 
' dépourvu de fourrures , est presque aussi 
malheureux que le paysan qui, en France, 
a perdu sa provision de bled pour Tliiver. 
Un auteur instruit, qui connoît à fond la 
richesse naturelle de la Russie et l'indus- 
trie de seshabitans, aentreprisd'éyaluerles 
produits dont la chasse des fourrures aug<* 
mente annuellement le trésor national de 
cet Empire* Il croit que le montant de toutes 
les peaux , qu'on se procure delà sorte en uu 
an , doit être estimé pour le moins à .cinq 
millions de roubles (i). Mais , quoique les 



(i) Uermann 9 Statisîische schilderung von RussLand, 
p. 455, Dneriptkn gtiitisUque dê ia RmU , par Htr» 
mann , p* 455» Dana ce calcul , on comprend les peaux 
des animaux maruis, dont nous parlerons dans la suite. 
o^Mais ces estima tions ne dont que de simples coajectnres 
de la part deceux qui étudient cesmatièresi car^aÏTec la 
cotmoissance la plus complète de tons les faits qui s'y 
rapportent, il est rarement possible d'approcher de la 
vérité, et encore pins rare de pouvmr ise convaincre 
de rezactitude des résultats* Foy4Z, sur ce sujet Hii- 
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comptes de la vente des fourrures i Féirau- 
ger puissent être fondés sar des documens 

auliieiitiques , le résultat n'en est piu» moins 
défectueux. ËniyâS^ la&ossie envendk 

pour 490,000 roubles ; et, en 1790 , il fut 
«xpoirté des fourrures pour la valeur de 
596,000 roubles , de tons les ports de mer, à 
TesLception de ceux de la mer Caspienne ^ 
uab l'exportation parterre n'est point com- 
prise ici; et y suivant la plus grande proba- 
bilité , on peut l'estimer aussi haut y et même 
davantage (i). — Mais, nonobstant ce su- 
perflu que la Russie transmet à l'étranger» 



fel y ifersuch die Siaatvtrs, des Ross* reichs darzusUllen f 
tom. II I p* :i65 — » a74« Essai sur la CoruûîuUûn dm 
rËmpirê dê Ruiùê, par Hvpel , to». II , p. flS5 —-274^ 

(1) Lesartieles de cette exportation arec le montant 

de leur évaluation , sont ; 

rottbitf* 

Peaux dé lièvres gris « U26,2i5 

Sacs de peaux de lièvres blancs et de 

chats 3 1,725 

Peaux et âacs de peaux d'écureuiU. . • 26,731 
Peaux etaaca de peaux d'agneailx. , . iM64f 
Peaux d'ours iSjOiS 

Peaux et sacs de peaux d'hermines et 
dereaards de rochers* ••• xS^So^ 
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l'importation des mêmes objets forae ce^* 

pendant un article considérable , comme on 
peut le voir par le seul exemple du relevé 
de cette même année 179^, pendant laquelle 
il a été importé , dans le seul port de jSaiut- 
Fëtersbourg, pour 966,000 roubles de four- 
rures; sur quoi nous trouvons des peaux 
de loutres pour la valeur de 79,000 roubles , 
et des peaux de castors pour 29,000. Si cette 
importation, au moins en partie, ne con- 
sibte pas eu productions de la Russie mêmei 
dont le transport se fait ici par mer, pour 
plus grande commodité, cette particularité 



Peaux et sacs de paanx de reoarda et vô«ibi«* 



de martes 8,543 

Manchons et diverses sortes de four- 
rures S,5o5 

Tooi^iiptf ( robes-de «chambre ) 4^886 

Feaox de loups et fourrures 5,535 

Peau:^ et sacs de zibelines 4a2 



Les états de la douane ne donnent qu'impariaitenient 
rexporlation des fourrures ^ qui, à raison de leur petit 
volume et de leur légèreté , sont très-fiictlement tran^« 
portées par terre. On ne coiinoit pas le produit des 
fourrures envoyées en AUemaipte » en Pologne , en 
Chine , en Perse » 8tc. t mats probablement il excède 
de beaucoup celai de Texportation par mer. 
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.des listes de la duuaae doit certaiaementélre 
W sujet de chagrin pour le Russe attaché 
au^ inlérétâ 4e sa patrie ; car il est natu- 
rellement surprenant, qu'un pays, si riche* 
meut pourvu d'animaux sauvages de toutes 
espèces , soit encore dépendant de l'indus-* 
trie de3 étrangers pour cet article de ses 
besoins (i). 

De quelque uLilitc que puissent être, aux 
habitansde l'empire de Russie, les animaux 
que nous venons d'énumérer , par les 
avantages qu'ils retirent de leurs peaux, les 
autres objets de la chasse ne sont pas d'une 
moindre conséquence, tant par rapport à la 
êonsommation intérieure que pour le corn- 



(t) En 1794, eette inifiortatioA a M coeore plat 

coQâidérable , les arjlicled et leur valeav étoieat : 

de castors « 332,35o . 

Féaux de loutres. • • « « • . i39>74i 

Autres feumurcf . • « • . • • « • • 1 i7i959 

— ^ 

Total 690,060 

Gulden&tœdtne-^oti^^k 4x,ooo roubles la lotalîlé 
derimportation des fourrures ea 1768 , qu'il dit ayoir 
consisté en loups , renards, loutres et catstora. 
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merce avec l'étranger. Four ne paa trop 
grossir le catalogue, nous nommerons seu- 
lement ici quelques-uns des plus remar- 
quable», dont les différens produits sont 
devenus un article de commerce. Dans 
cette classe, nous retrouvons, pour la se- 
conde fois , le castor, qui , outre sa peau , 
fournit aussi le caatoreum , àonl la Russie 
exporte annuellement des quantités plus ou 
moins grandes. Vient ensuite le rat musqué 
( castor moschatus ) , qui abonde en Sibérie 
et dans certains cantons , particulièrement 
aux en virons de Krasnoyarsk. Le mâle qui , 
à raison de sou sac , est plus cher que la fe- 
melle , ne coûte ici que de 3o à 60 kopeks ; 
et la femelle , peau et chair tout ensemble , 
en Tant rarement 10 (1). Le rat musqué est 
aussi très-commun autour des lacs voisins 
de la^mara, du Volga , de la Kama et du 
Son. Qn obtient à très-bas prix les peaux 
de ces animaux , qui ne serveat que pour 



(1^ PaUas , Voyages, tom. III, p. la. Comme It 
plapart dss prix que noiis donnons îd à ces différent 
artictss sont tirés dos Voyages des Aeadémiâoas do 
Pétersboarg , il est possible qu'ib aient augmenté ds 
quitta cboso dans roqioco d'm^ peu plus de ao aosb 
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des bordures commuaçs-} mais elles poar-* 
roient être beaucoup pins utilement em- 
ployées 9 si on eu &isoit du feutre pour les 
chapeaux j car leur poil est presqu'entière- 
ment composé d'une laine fine et douée, 
4oiit le lustre et la délicatesse ne cède en 
rien à celle des castors , mais qui est seule- 
ment un peu plus courte. Le rat musqué se 
prend généralement en automne et au prin- 
temps ; communément, on le trouve sufib** 
qué dans les nasses et les filets , quoique, par 
sa structure intérieure, il soit susceptible 
de rester long -temps sous Teau. Cet animal 
£8Ut son trou sur le bord d.es Jacs, dans un 
endroit un peu élevé 5 l'entrée trouve 
toujours au-dessous du niveau de Teau^ 
mais le plan en est incliné de manière à ce 
que le terrier soit toujours sec Ea liiver, 
par conséquent , ils ne respirent que l'air 
souterrain j mais lorsque la glace se4iasont^ 
ils viennent en foule , jouer au soleil , sur 
la surface de Teau. Le meilleur organe de 
cet animal est son groin ; il Fa très*aensible 
et nerveux, j ses yeux sont encore plus pe- 
tits que ceux de la taupe, et ses oreiUea 
sont couvertes de poils. L'odeur de la ma^ 
tière contenue dans les glandes qui *sont 



r 



HISTOIRE 

placées sotid la {>eau de aa queue , «st d'utie* 

nature beaucoup plus pénétrante et plus 
permanente que celle même du meilleur 

musc (1). 

^Le vrai pays natal du porte-musc {^mos^ 
éhifema ) , est la région la plus élevée de 
l'Asie y entre les prodigieuses cimes de T Al^ 
talï et les montagnes qui séparent le Thibel 
de l'Inde; de-là cette espèce, qui està-peu- 
près de la grosseur d'un daim de la seconde 
, tête, paroît s'être retirée vers le nord , oiSi 
«lie se trouve k présent. Dans le choix de 
son habitation, elle imite le daim et le cha» 
mois , qui se plaisent de préférence sur les 
rochers nus, entre de hautes uiontagues 
€>mbragées de pins et de sapins , ou couver* 
tes de neiges. Le musc, qui est une sub- 
stance brune , graisseuse , et qui s'émiette 
facilement , est renfermé dans un sac placé 
dans la partie ombilicale. La plus grande 
poche , communément de la grosseur d^un 
œuf de poule ordinaire, contient, suivant 
Tavernier , une once et demie de musc. 
, Le meilleur musc est celui du Tliibet, 
probablement à . cause de la chaleur du cli- 



(1) Folios, Foyagês, tom. p. i30| i56» 
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mat et des plantes odoriférantes dont se 

nourrissent ces animaux. En Sibérie, on 
été immédiatement le poil > et on nettoyé le 
sac dans lequel le musc se dessèche promp- 
tement; on- en laisse seulement une partie 
«a plein air pour lui donner de la ressem^ 
blance à celui du Thibet lie parfum de ce- 
lui de la Sibciic csL beaucoup plus foible , il 
approche davantage du castoreum i il est^ 
en conséquence , aussi beaucoup meilleur 
marché. Le musc le plus pur est celui que 
l'animal dépose lui-même sur les pierres et 
les tronca d'arbres, contre lesquels il aime a 
se frotter lorsque lé sac est trop plein , et 
que la matière devientpar-là trop irritante } 
le musc qu'on trouve dans le sac est rare- 
ment bon , parce qu'il n'a pas encore atteint 
sa pleine màturité*. 

Cette marchandise précieuse ne pouvant 
s'obtenir que, des mâlës, et la consommation 
en étant si grande , il est naturel d'imaginer 
qu'il se commet beaucoup de fraude sur cet 
arUcJbe^Lie bon musc naturel doit être d'un 
bciin foncé^tirant un peusur le xouge , sec, 
et en petites miettes 5, mais en même temps 
un peu graisseux , et d'une odeur assez forte 
^our tirer fréquemment le sang du nez. Le» 
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naturalistes s'en servent pour prouver la 
diviMbilité de la matière à l'infini , puisque 
les vases, même d'or et d'argent,se pénèti ent 
de son parfum ; et dans les arsenaux ^ on 
voit de vieilles lames d^épées damassées 
qui conservent encore une légère odeur 
de musc. Outre son usage dans la médecine, 
il est le fondement de tous les parfums ; pour 
cet effet , on le rend plus soluble et plus 
mordant par le moyen du sucre* — Les 
Hollandais , les Anglais et les Portugais sont 
aujourd'hui les nations de r£arope qui font 
le plus grand commerce de musc. Le musc 
de Thibet ou de Tonquiu ^ en vessies , coû-^ 
toit à Amsterdam 9 en 1788, de 10 à i5 gui* 
ders Tonce. L'Europe en a du la connois- 
sance aux médecins arabes dans le onzième 
siècle ; cependant il en est parlé , par quel- 
ques auteurs , dès le cinquième siècle. Il 
paroi t avoir été totalement inconnu des 
Grecs et des Romains (i). 

Parmi les animaux qui, sont recherchés 
autant pour leur chair que pour leur peau^ 



(1) Jùwmal du luxê et éUs modês, Mai 1794. ^ 
Victionnairê d'Uistoirê naturêlU ds FabnorU dê Bomarêj 
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le premier à nommer est le chevreuil j cer-* 
PUS pygargus , qui vague par troupeaux 
dans les eoTiroQS de l'Irtich, de l'Iénisséi^ 
et dans la Daourie ; on le trouve également 
autour de la Samara , de la Soka , et dans les 
régions dU Caucase» Un habitant des mêmes 
contrées y ou à-peu-^près , est le cerf, cerpus 
elaphus, dont la race est dégénérée, le daim> 
cerpus dama, se voit fréquemment en Tau- 
ride. Un troisième objet de cliasse , l'élan , 
erre dans toute la Sibérie, jusqu'au 65* degré 
de latitude , au-delà duquel on ne le voit 
jamais: il se retrouve aussi en liussie méma 
auprès du lac de Ladoga et en Livonie. 

On tue chaque année un grand nombre 
de ces animaux. La saison ordinaire de la 
chasse est aux environs du mois de mars; 
Ters cette époque, le soleil a fondu la sur* 
£Eice de la neige, de manière à permettre au 
chaRseur de suivre aisément son gibier , à 
l'aide des espèces de raquettei^ de bois dont il 
se sert pour marcher sur la neige ; tandia 
que ces «loimaux, dont le pied étroit perce 
au travers de cette croûte ^ sont gênés et 
ralentis dans leur course. On les suit à la 
piste ; on les pousse dans les vallées , où la 
neige est fréquemment de plusieurs toisea 
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d'épaisseur ; et là on les fasille, ou les chiens 

les arrêtent jusqu'à ce que lephasseur puisse 
arriver et les percer avec sa lance. Le che- 
vreuil, particulièreuitiit, est si susceptible 
de se blesser au pied dans sa fùite y qu'il est 
bientôt hors d'état de courir. L'élan se dé- 
fend souvent contre les chiens, et fréquem- 
ment il en tue plusieurs à coups de pieds ^ 
qui sont les armes ordinaires de cet animal. 
Dans beaucoup d'endroits , on prend aussi 
le chevreuil et l'élan avec de iorts pièges , 
ou des fusils tendus avec une ficelle , qu'on 
attache aux arbres lorsque le pays est boisé. 
La peau du chevreuil se vend à très-bas 
prix ^ et comme elle est très-légère , et que 
Teau coule aisément dessus, les paysans 
l'employeut fréquemment à couvrir leurs 
cabanes ; ils en font aussi quelquefois des 
vétemens d'hiver: ces animaux sont en tello 
abondance dans le voisinage de Kxas^ 
noyarsk , qu'ils valent rarement i5 ko- 
peks la pièce. Lorsqu^on ne vend que la 
peau dans les niarcliés, on peut l'avoir 
pour lo kopeks ou environ. Les Tatars 
payent une grande partie de leurs tributs 
en peaux d'élans et de grands cerfs. La 
couronne les accepte , pour l'usage de la 
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«avalerie, à raison de 60 à iso kopeks la 

pièce. 

Le renw se troure en très-grand nombre 

dans les parties orientales et septentrionale^ 
de la Sibérie ^ plus rarement aux environs 
de l'Oural et dans le nord de la Russie Eu- 
ropéenne. Cet animal extrêmement utile , 
quiest domestique chez beaucoup de nations 
des climats septentrionaux ^ devant repa- 
roître sous ce rapport dans une autresection 
de cet ouvrage, nous ne le considérons ici 
qne comme gibier. Dans les cantons boisés, 
où les pièges , les armes à feu , et les fusils à 
détente peuvent être employés , ce sont les 
moyens les plus ordinaires auxquels on a 
recours pour prendre ou tuer le renne; 
mais dans les plaines nues qui avoisinentles 
mers , où ces embûches n'aùroient aucun 
efiet, les Samoyèdes, les Ostiaks,les Toua- 
gous, &C. <mt inventé différens moyens pour 
en venir aux mêmes iins^iiouscitcions ceux 
employés par les Samoyèdea. Les rennes 
ont coutume d'aller par troupeaux de dix à 
cent^et quelquefois même on en voit jusqu'à 
deux cents ensemble. Lea Samoyèdes se réu^ 
nissent en partis pour les chasser j dès qu'ils 
apperçoivent un de ces troupeaux , ils plar 
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cent lears rennes domestiques snr uneplaine 

élevée du côté du vent j Qt , depuis cette 
place jusqu'au troupeau sauvage^ aussi près 
qu'ils peuvent en approcher sans être trahis^ 
par le vent , ils plantent dans la neige » à peu 
de distance les uns des autres , de longs bâ- 
tons,auxqaeb sont attachées des ailes d'oies^ 
de manière à ce que le vent puisse les agiter 
facilement. Ils mettent de semblables épou*- 
vantalls de rau lre côté sous le vent ; et les 
rennes, occupés de leur pâture sous la 
neige y et qui sont principalement guidés par 
leur odorat , n'apperçoivent généralement 
rien de tous ces préparatifs. Lorsque tout 
est prêt, les chasseurs se séparent; quelques-^ 
uns se cachent derrière les ratranchemens 
qu'ils ont £aits dans la neige, tandis que 
d'autres , munis de flèches et d'autres armes, 
se placent sous le vent et à découvert, et le 
reste, faisant un long circuit , chasse le gi- 
bier entre les épouvantails. Eiliayés par 
eux , les rennes sauvages se sauvent en cou-^i^ 
rant du côté de celles qui sont apprivoisées , 
placées à côté des traîneaux ; mais ici ils sont 
encore plus épouvantés par les chasseurs 
cachés , qui les repoussent sur leurs oornpa* 
gnons armés, lesquels en font aloi:s un grand 
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carnage.— S'il ae trouve ané montagne dana^ 

le voisinage du lieu où le troupeau sauvage 
est à paître , les chasseurs suspendent alors 
tous leurs vètemens à des bâtons autour du 
pied de la montagne ^ et fout aussi un large 
passage qui y conduise entre deux rangs 
d'épouyantails du même genre ^ dans lequel 
ils poussent de loin le gibier. Dès que le 
troupeau est entré dans ce guet-à-pens , les 
jpemmes ront avec les traîneaux se placer 
en travers de l'entrée > et y renferment les 
rennes , qui se mettent aussi-tât à courir 
tout autour de la montagne , et reçoivent 
à chaque tour la décharge des chasseurs. 

Mais cette manière exigeant beaucoup de 
monde^lesSamoyèdesontrecoars a d'autres 
inventions pour tromper la vigilance de ces 
animaux. Parexemple^ le chasseur s'affuble 
d'une peau de renne, et marchant courbé 
au milieu de cinq ou six rennes exercées à 
cet effet, qu'il conduit par une corde atta- 
chée à sa ceinture , il peut ainsi , sans se 

trahir, approcher très-près du troupeau 
sauvage. £n' automne , lorsque les rennes 
sont en rut, le Samoyëde choisit un maie 
vigoureux parmi ceux qu'il possède , aux 
andooillers duquel il attache des nœuds 
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-euulaus, et Jclttclie ensuite parmi le IroLt* 
peau sauvage.. Le mâle sauvage y voyant ua 

rival étranger s'approcher de ses femelles, 
fonce sur lui pour le combattre. Pendant la 
bataille, il s'embarrasse tellement dans les 
cordes et dans les nœuds , que lorsqu'il 
apperçoit le chasseur et cherche à s'échap-» 
per, le reune franc appuyant sa té te contre 
terre, retient ainsi son antagoniste, et donne 
k son maître le temps d'arriver et de le 
tuer (i). 

Le chamois, capra rupi capra^ei le pa- 
san , capra bezoartica , sont un objet de 
chasse pour les nations qui habitent les 
montagnes du Caucase , où ils abondent Le 
bouc sauvage, capra ibex , est également 
natif de ces montagnes et de celles de la Si«- 
bérie. Les gazelles parcourent en troupes 
les steppes des environs du Don , les parties 
du Volga , de l'Oural , de TIi ticli , et le ter- 
ritoire de Nertschinsk; une autre espèce de 
chèvre sauvage, le zob-kozel ou bouc à ja- 
bot, antilope guUurosa , habite la Daourie 
et les confins de la Mongolie.. Les premières 
sont en plu& grande abondance , mais elles 
*■ ' ' ' ^ ■ 

, (i) fallM, VçyagtB > ton. III , p, 89. 
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ne passent jamais le 55' degré de latitude, 
lies cornes de cet animal ont quelquefois 
onze pouces de long; sa physionomie est 
imparfaite ; car la pranelle de l'œil est 
obscurcie par une excroissance spongieuse 
placée sur le sourcil. Peut^tre la nature 
a-t-elle voulu tempérer par ce moyen la 
réverbération éclatantedelaneige dessteppes 
où se lieiment les gazelles. En revanche elle 
les a douées d'organes olfactoircs très^sensi^ 
bles, à l'ai Je desquels, loisCj[ue le vent est 
&vorable , elles sentent les hommes et les 
bêtes féroces à la distance de plusieurs vers- 
tes« Il est surprenant que cet animal ^ qui 
paroît formé pour la course, puisque sa tra- 
chée-artère est d'à-peu-près deux pouces de^ 
diamètre , et qu'il est én outre pourvu de 
gros poumons et de larges narines; il paroit 
surprenant , dls-je , qu'il soit plus aisément 
essoulEé qu'aucun autre animal, lorsqu'on le 
chasse ou qu'on le chagrine. Montés sur dés 
cheva^ux très-ardens , la chasse des gazelles 
est un amusement favori pour les Mongols 
et les Toungous des steppes de la Daourie. 
• Pour cet effet , ils se réunissent par troupes 
de cinquante, cent ou deux cents personnes, 
toutes bien montéesetpouryues de chevaux 
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de relais , toutes également armées d'arcs et 

de lances de chasse, et chacune étant suivie 
d'un chien dressé. On choisit un chef; 
celui-ci dirige la chasse, et commande tous 
les autres pendant sa durée* Lorsque la. 
chasse doit se faire^trois ou quatre hommes, 
ayant la vue perçante , partent le matin de 
très-bonne heure, montent sur certaines 
élévations pour tâcher de découvrir le gi« 
hier; et, lorsqu'ils en appeiçoivcnt une 
troupe , ils restent en vedettes sur le lieu 

jusqu'à ce que toute la cliasse soit arrivée. Ils 
lui désignent alors , par les signauik con ye** 
nus , le côté où les animaux paissent , et lui 
indiquent la route.qu'elie doit prendre. Ace 
signal , la compagnie se disperse et forme 
un cercle spacieux, dans lequel chaque 
homme est à soixante ou quatre-vingts bras- 
ses de distance de son voisin , et entoure 
exactement le troupeau. Aussi^tôt que les 
gazelles I apperccvant les chasseurs , cher- 
chent à se sauver par la fuite , ils chargent 
au grand galop , de tous côtés , sur elles. Ces 
bêtes frappées de terreur par les cris, des 
cavaliers et le sifflement de leurs javelots ^ 
se dispersent en tous sens ; mais il en reste 
toujours im grand nombre sur la place ^ à 



Digitized by 



DE R U S S I £^ ùSq 

Tabon de la dextérité acquise en général 
par toutes leti nations des steppes de la Daou- 
rie, dont un des exercices les pins ordinaires 
est de tirer au blanc , et de lancer leurs ar- 
mes contre un but. La chasse rend encore 
davantage lorsque la scène se passe près 
d'une rivière ou d'une forêt montagneuse ; 
caries chèvres des steppes ont cette pro- 
priété singulière, qu'elles ne s'approchent)»- 
mais de Teau^de quelque manière qu'on les 
poursuive ; et plutôt que de s'y jeter, elles 
préfèrent percer la foale de ceux qui les 
poursuivent et cherchent à s'esquiver, en 
bondissant, avec légèreté et précipitation. 
Elles craignent presque autant les forêts. 
Dès qu'on les chasse dans un bois, elles sont 
tellement effarées parmi les arbres , qu'elles 
ne peuvent faire cent pas en fuyant; mais 
se donnant la tête contre chaque arbre, elles 
tombent bientôt sans mouvement (i). 

Le mouflon , copra canon, appelé par les 
Mongols argali ; et le béjier sauvage, ou 
mouton de rocher , kamennoirbaran , mU" 
simum , se trouvent dans les montagnes de 



(i) PaUa$, Voyagis, toia. I| p. 4o:i ^ tom. III, 
p.ao4. ^ 
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Sayan , de Nerlacliinsk et d'Altaï , ainsi qii^e 
^ans la Daourie , sur le Caucase et dans le 
Kamtscliatka. L'argali est plus gros etplus^ 
puissant que le daim. , ■cépuiis dcimo • mais 
le mouton y dont les cornes monstrueuses 

ê 

pèsentseules quarante livres, est encore plus 

gros. Le poil de cet aiumal est long en hiver, 
et mêlé de beaucoup dé laine; en été ^ au 
contraiie, il est lisse et court. Ils habitent 
les montaenes et les rochers solitaires • secs 
et boisés ^ où ils peuvent brouter les herbes 
acides et amères. Le cerf n'est pas aussi 
agile que l'argali, qu'il est presque impos- 
sible d'atteindre. Il est d'une vitesse eX'* 
traordinaii*e à la course , fait Beaucoup de 
détours lorsqu'il est poursuivi , et retourne 
souvent sur les chasseurs. Quoique cet ani- 
mal soit très-sauvage lorsqu'il est grand, 
rien n'est aussi aisé à apprivoiser lorsquW 
peut l'avoir jeune j on l'élève facilement 
avec du lait, et du fourrage. Le kamennoï- 
baran habite constamment les montagnes 
les plus, inaccessibles , et n'approche ja- 
mais des cantons habités. — Le sanglier 
se trouve dans les steppes de la Samora et 
du Volga, sur les confins de l'Oural, en 
Daourie, et aux environs de l'Irtich, £ntre 



Digitized by Google 



D H RUSSIE. ail 

POaral et PEmba il est en très-grand nom-^ 
bre ; les Kozaks le chassent eu hiver avec 
des chiens , et le tuent avec des fusils on 
des lances, mais ce n'est pas ^ns danger. 
Ces animaux , qui ne vivent que de racines 
de plantes marines et d'herbes Vnarécageu-, 
ses , deviennent d'une grosseur^^si extraor*^' 
dinaire, qu'ils pèsent fréquemment 660 li-. 
vres.^ leur lard est épais d'environ quatre, 
pouces , et leur chair, quoique de bon goût , 
est en général sèche et dure. 

La Russie* contient encore une grande 
quantité d'animaux sauvages bous àmanger, 
^es différentes espèces généralement con- 
nues; mais terminons ici cet article, pour 
ne pas ennuyer le lecteur par des descrip^ 
tions zoologiques qu'il peut trouver dana 
d'autres ouvrages. Dans les parties der£m- 
pire mieux cultivées et plus peuplée», cette 
ressource précieuse diminue joumelleinent 
depuis long-temps ; mais il est encore assez 
de vastes contrées dans lesquelles ces espèces 
d'animaux peuvent se multiplier sans être 
inquiétés 9 dont Thomme ne leur a pas en-» 
core disputé la domination ni la possesjsioi^ 
des productions de la terre. 

Les oiseaux saupages y sont cgalemexit 
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par- tout en très-grande abondance , de telle 
manière que les cantons , même les plus cul* 
ti véâ , ne peuvent eu sentir la dû^ette» Parmi 
les espèces les plus sayoureuses et les plus 
communes, on compte les canards et les oies 
sauvages , les cygnes , les bécasses , les bécas^ 
sines » les OiUtardes, les oiseaux de neige , les 
faisans, les perdrix, && Les oiseaux de pn^ 
sage sont particulièrement remarquables; 
ils viennent partroupes des climats du nord 
dans les steppes méridionaux , où ils trou- 
vent on agréable séjour et die abondance 
de nourriture sur les lacs innombrables qui 
y sont parsemés. Les bandes de ces oiseaux, 
qui viennent en passantlamerau printemps, 
a'abattentsur les steppes chauds que la neige 
ade bonneheuie cessé de couvrir, où l'herbé 
naissante leur fournit de quoi vivre , jus- 
qu'à cequeles rivières septentrionales soient 
dégagées des glaces* Ouïes voit alors diriger 
leur vol vers le nord ; ce qui arrive géné- 
ralement au commencement d'avril. Quel-:» 
ques espèces partent entièrement; la plupart 
restent en certain nombre par-derrière , et 
peuplent les lacs méridionaux , tandis que 
d'autres s'établissent tout-à-fait dans les 
contrées plus chaudes. Tous les oiseaux qui 
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t)nt ikit kurs nid» daipa la nord , iwtoarneDt 

en autonone vers It^ sud , et restent dans les 
cantons bien mrpséa Insqu'à cse que l'hiver 

commence ; à cette époque, ils sont obligés 

de prendre lenr vol trèflrl|«ut ^ pour sç rap- 

procher du sud, en traversant la mer^ cir- 
consti^nce dans laquelle certaines espèces 
sont dirigées par an instinct remarquable. 
D'abord .rrivent le. oie» Mayages com- 
mânes el plusieurs espèces de canards; 
bientôt après^les oies dq. nord et les grues ^ 
enfin les canards de glace en grandes raul- 
titudes. Aussi- tôt que les peuples de ces ré- 
gionss'apperçoiyentdel'arriTéedesoiiteaaXy 
qui descendent en troupes innombrables sur 
les lacs f ils leur font incontinent la guerre. 
Cette cbasse , qui commence lorsque la ré- 
colte est senrée ^ est si |««iArqnable dans 
quelques cantons, par exemple jdans le 
gonvemement d'Qu&9 qu'f a«érite d'étro 
particularisée. JLes oie& ^e pmimçnt au yqI 
dans des filets ^ de la mamèi» fluiyente ; 

On doit choisir pour cet effet une place 
près d'an lac ^ ÛQiaiL la plus grande putie ^ <ml 
du moins un des cotés, soit bord ée par un bois. 

Les oies ayaiit coatume d^ 6'envoler tou^ 
les matins su byer du soleil pour aller paître 

Q SI ■ 
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Bar les champs de bled , d'où elles feviétl« 

nent vers le soir sur le lac , les chasseurs 
font attâition à la roilte qu'elles prennent , 
et forment une large tranchée dans le bois , 
sur cette direction : les oies la découvrent 
bientôt jet comme elles ne peuvent s'élever 
beaucoup en partant , elles passent de pré* 
férence par cette traïK^ihée, qui leur en épar- 
gne la peine. A la distence^e a5 ou 3o bras- 
ses du lac, on laisse dans l'ouvel'ture faite 
deux grands bouleaux dépouillés de leurs 

branches; le filet, d'environ trente aunes de 
long et de huit à dix delargCyCSt tendu entre 
ces deux arbres , appuyé sur deux perches 
fourchues , dont les bouts sont pointus, que 
le chasseur fait mouvoir à son gré par le 
moyen d'une corde, hù hlet étant ainsi tendu 
pendant la nuit , le paysan se place parader- 
rière aussi loin que sa corde peut atteindre, 
et se couche ventre à terre en attendant sa 
proie. Les oies commencent ordinairement 
à partir nne heure avant le lever du soleil ; 
et ne pouvant , dès la petite pointe du jour , 
appercevoir le filet ^ elles donnent in&illi- 
blement dedans ^ la corde étant immédia- 
.tement lâchée^ elles font elles-mêmes 
tomber le filet sur elles par leur propre 
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pokis.. De cette manière ii. se prend , d'un 
seul coup, dix 9 vingt oies ^ quelquefois da- 
vantage,, dont la viande est exquise^ et iL 
est trèa^ rare . que les paysans reviennent 

âaiis â accès d'une excurâioa noctiim^ de ce 
genre. 

La même invention est employée par lies. 
Ostiaks de l'Obi , dans les climats desquels, 
les oiseaux de passage arrivent beaucoup, 
plus tard , parce qu'ils sont plus rappcochéa 
du nord Gomme c'est ordinairement à Pépo- 
que du commencement du dégel , e^t que les 
oiseaux aiment à s'appuyer par terre , lea 
Ostiaks sèment des cendres sur la neige poux; 
la faire dissoudre plutôt; et pour attirer le 
gibier, ils placent des oiseaux empaillés,: 
près desquels ils. se cacbent Ils ont même 
inventé des moyens pour attraper les oi- 
seaux au, vol en plei^ jour. Four cet effet y. 
l'oi^el^ur fait , dans la.txançl4.ée par laqueliq 
les oi^ ont coutume de passer , une cabane 
de.clai^3.). de laquelle il peut observer son 
gibier sans en être appercu» Le filet est pl^ 

par terre , et la corde qui y est allachée passe^ 
par^dessus de grandes perches plantées de« 
bout. Lorsque l'Ostiak juge que les oiseaux ^ 
sont asse9 près , il élève son £let perpejadir^ 
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culairement en Tair par le moyen des cor- 
des ^ qui jouent très^^facilement ; sur quoi 
ces oiseaux pesans, dont l'impulsion est 
donnée j et qui ne peuvent «'élever subite* 

ment, donnent dans le filet et se trouvent 
pris. S'il arrive pourtant qu'ils parviennent 
à Té viter, alors les Osiiaks ont placé d'ayance, 
à quelques pas de-là , des oies empaillées ^ et 
ont l'art d'imiter si parfaitement le cri de 
ees oiseaux par le moyen d'un moroeau 
d'éeorce de bouleau qu'ils tiennent dans leur 
bouche 9 que souvent toute la bande oublie 
le filet, d^ippuie autour des fausses oies , et 
devient ainsi une seconde foi» la proie de 
l'oiseleur. — Quant aux autres oiseaux aqni^ 
tiques , aucun de ces peuples du nord ne se 
donne la peine de les priendre; ils cherchent 
tout au plus à attraper les plus grosses es* 
péces de càiiards ; et Fabondance de ces oi- 
seaux est si grande , qu'ils peuvent en saler 
une provision suffisante poUr toute l'année^ 
et jeter encore , au printemps suivant , une 
partie de leur provision ( i )• 

Dans les steppes d'Astrakhan, vers le sud^ 



(i) PalUUi FayagêS, toni. II ^ p. 3a4$ tom. IU| 
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on fait usage d'une invei^tioii aussi simple 
qu'ingénieuse pour attraper les coqs de 
bruyère qui y abondait L'oiseleur se pourv* 
y oit, à effet, d'une espèce d'écran de toile 
hlendie tendue dans un cadre léger et facile 
a porter j il y joint un filet en forme de cyr 
Undre de seiae pieds de long » qu'il tend ayec 

des coideiJ , à rouveiluie duquel il place 

deux ailes qui. s'avancent à une certaine 
distance, en s'écartant toujours de plus en 
plus l'une de Tautre» Ix>rsqu'il apperçoit If 
gibier y il tient l'écran devant lui pour n'en 
être pvEts vu^ tandis qu'il le. suit toujours de 
l'œil à travers un trou pratiqué dans la toilcL 
A quelques centaines de pas il tend son iilet, 
qu'il porte sur son dos , de la manière que 
nous venons de décrire i iait un détour , et 
vient se placer de l'autre côté 9 de manière 
à bG trouver sur la même ligne que le filet 
et les oiseaux. Faisant alors un léger bruit 
derrière son écr^in, il pousse successive- 
ment les oiseaux entre les ailes et vers le 
filet ^ dans lequel ces timides et simples^ 
animau;s se précipitent en courant (x). 



0. 

( I ) Guldenstœdt , Voyages en Russie et dans hs moit"-^ 
iag(i#8 du Caucasêf tout» U 1 9&> 
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lies oiseaux aquatiques et les différetites 

• espèces de galliiiacées sont en telle abon- 
dance 9 même dans les gouvernemens les 
plus dépourvus de bêtes fauves , que c'est 
un mets très* ordinaire et peu coâteux« £rL 
livonie même ils sont très-communs , et le 
prix en est si b^s dans quelques parties éloi- 
gnées des villes , qu'une outarde , qui pèse 
quelquefois jusqu'à vingt livres , ne coûte 
pas plus de trente ou quarante kopeks (i). 
X)aiis le gouvernement de Saint -Péters- 
lourg, où les forêts sont déjà clair-semées, 
et la consommation prodigieuse, à raison 
des besoins de la résidence , les perdrix, les 
faisans , les bécasses , les bécassines , les oi- 
seaux de neige et les coqs de bruyère, sont 
le gibier dont on mange le plus communé- 
ment. Ici les bécasses sont réunies en com- 
pagnies , et leur chasse produit beaucoup. 
Mais la plus grande partie de ces oiseaux 
vient en hiver des forêts éloignées , * et 
arrive gelée dans les grandes villes. £m- 
' ■■ ' — j ■ , 

(^ly Fiiitdi^à physieal f œeonomiealf and sUUisikal 

remarks on Livonia and Esthonia , p. aSa, Obsenfaiions 
physiques , économiques et staiisliqms mr la^Lwanii H 
l'Es$h^ni$ 9 par Fritéf 9 262^ 
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paquetés daus de la neige , et préservés de 
U putréfaction par le froid , on tes apporte 
souvent de plusieurs mille verstcs de dis- 
tance , et cependant leur prix est très- 
modéré. 

Avant de terminer cet article , nous de- 
. vons parler d'un autre oiseau dont la chasse 
. est intéressante, tant par rapport à l'indus- 
trie que pour le luxe qui en profite. C'est 
Védredon ou canard à dupet ^ anas mollis^ 
sùna, qui habite sur lès côtes de la mer 
Blanche et de la mer du Nord. Cet oiseau 
fournit Fédredon 9 . généralement estimé 
par-tout. Afin de l'obtenir , il faut iî'exposer 
aux plus grands dangers ; car ce canard fait 
ordinairement son nid dans les fentes des 
rochers escarpés et dans des places inacces- 
sibles , et il ne s'éloigne jamais des îles ou 
des côtes de la mer. Chaque nid contient 
cinq ou six œufs (1), soigneusement eau- 



(1) 'Ces œufs sont très-stipérieurs pour le goàt à 

ceux de toute la volaille domestique; iU sont aussi très- 
recherchés dans les environs de Kola comme un mets 
friand et délicat. A raison de cette oÎTcontlance , et de 
ce qu'on enlève le duvet des nids avant que ces oiseaux 
aient élevé leurs petits, ils sont dcveaus Irès-rarea 
dans la partie de Kolà^ Si on laifisoit seulemcat ce du-* 
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Terts de plumes , que ces oiseaux s'arrachent 
eux-mêmes de deasus r^Atomac £iant cbaa« 
aés d'an nid , ils en construisent un autre , 
qu'ils remplissent d'un .nouveau duvet 9 et 
lorsque oelui-^ci devient aussi la proie de 
leur avide persécuteur | ils en fout encore 
un troisième et dernier, mieux garni de 
duvet qu'aucun des précédens. Toutes les 
plumes que l'édredon n'armche pas de lui- 
même sont courtes et grossières ; celles 
qu'on retire des nids ont besoin d'élre 
soigneusement nettoyées. Aussi d'un poud 
de duvet qu'on ramasse , à peine oblient-on 
quinze livres de bon édredon. Il se vendoit 
à Ârklutngel 9 il y a quelques aimées<5 sur le 
pied de deux roubles la livre (i). La plus 



Tstyle canard ne fsrott pas ^ il est » cette année la 
aaoond et trôuuèmenid ; naift cette perlé aerolt ainple» 

ment compensée par la multiplication de l'espèce. En 
outre I dana un nid qui n'a point été troublé , le duvet 
y est en beaucoup pins glande quantité I et le bénéfice 
qu'on retire du second et du troiuènie nid , est très* 
incertain , parce qu'ils sont commuaéoieat construits à 
une grande distaacef et sur le sommet d'un rocher 
inaccessible* 

(i) Guldenstœdt , Discours aeadémiquê , dans is 
Journal dê Saint^Péimbourg g vol, IV, p* 38* 
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grande partie de rédj:edon apporté au mar-" 
ché d'Arkhangel, vient de la Nouvelle* 
Zemle et du Spitsberg^ où ceux qui vont à 
la pèche des ànimiAiix marina le téGtfltenien 
même temps. Il n'est pas en aussi grande 
quantité dans le district de Kola; mais y 
ayant moins de débit, il est à beaucoup meil- 
leur marché qu'à Arkhangel. ^ 

Ce duvet et les espèces de plumes corn*- 
inunès, qu'on obtient des autres oiseaux , 
forment un article assez considérable d'ex- 
portation ; car 9 en 17939 pat exemple^ 
il en est passé à l'étranger io,55i livres^ 
dont la valeur excédoit 86,000 roublea. 
II est donc étonnant que la Russie im- 
porte annuellement pour la valeur de plus 
de mille roubles de plumes à écrire. Elles 
sont, à la vérité , toutes préparées; mais 
comme cet art est très- facile , cette dépense 
qui, toute insignifiante qu'elle est, est ce-* 
pendant inutile , mérite quelque attention. 
Si les oies franches ne sont pas suffisantes 
pour fournir la quantité de plumes néces- 
saire, on peut aisément y suppléer par celles 
des oiseaux sauvages, et particulièremmt 
des cygnes, qui abondent en beaucoup d'en-* 
droits. 
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On pourroit retirer de plus grands avan- 
tages deeettechasse, sionFétendoitauxtliffi^ 
rentes espèces d'oiseaux sauvages actuelle- 
ment dédaignés en Russie; les KAimoufcs 
et les Tatars Nogaïd , qui sont très-experts 
f eu &aconnerie, y gagneroient beaucoupt 

On pourroit également obtenir des plumas 
propres à &ire des lits , d'une fouie d'oi-* 
seaux de dîffiirentes espèces ; la peine seroit 
bien payée , et ce lusLe utile deyiendroit plus 
générai en Russie* Si on en saloit ensoite k 
cliair, on gagneroit ainsi un nouvel objet 
de consommation , et une not^velle branche 
de commerce pour l'intérieur. Les plumes 
de hérons blancs , grandes et petites ^ font 
une partie des ornemens des dames de l'£u- 
rope, et servent également, au théâtre; à 
décorer les turbans turcs, &c. : la Russie 
pourroit s'épargner la dépense de cet article 

de modes , si la chasse de ces oiseaux , très- 
communs aux environs de la mer Caspienne 
et de FEuxin, n'étoit pas. si négligée.— 
Ce n'est pas le superflu des productions 
spontanées de la nature qui augmente 
les richesses d'une nation , mais la va-' 
riété, le choix et l'industrie deamembtx^ 

qui la composent; et il cit prouvé par plus 

» 
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d'an exemple , que les pays les plus favo- 
ziflés par la nature, dépendent souvent de 

climats moins fertiles f ^^^^ besoins de 
la vie. 
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s E C T I ON IL 

♦ 

La Pêche. 

Comme plusieurs des peuples de l'Em- 
pire Russe se liyrent uniquement à l'exer- 
cice de la chasse, il en est d'autres qui 
vivent principalement ou uniquement de 
la pêche : \ei réglemens de cette profession 
forment une partie de la constitution 
civile de plusieurs nations et peuplades 
voisines de la mer | ou des fleuves qui 
abondent en poisson. Lear civilisation est 
encore trop légèrement ébauchée , pour 
qu'elles puissent choisir des moyens de sub- 
sistance plus ingénieux et plus profiiabled. 
Quelque»»uns de ces peuples de pécheurs 
ne s'en occupent que pour leur nourriture j 
tandis que d'autres ^ tels que les Kossaks de 
rOnral et du Don, et les tribus des rives 
du Volga f ïont un trafic important et lu- 
cratif des produits de leur pêche. La chasse 
et la pèche sont d'une égale importance, 
comme moyens de profit , pour la plupart 
des hordes et des nations de la Sibérie. La 
dernière se £ût principalement en été | et la 
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première pendant les mois d'hiver. Le froid 
violent qui couvre de glaces les côtes et les 
rivières, et rend ainsi le pécheur oisif , 
fraye an chasseur le passage à travers les 
forêts et ies marais, qui, dans une saison 
plus tempérée , seroient entièremen t im p ra- 
ticables. 

Pour classer les divers objets de la pêche 
et les différentes manières de la faire (i) , 
nous les diviserons suivant les mers et les 
cantons où s'exerce principalement cette 
profession. Non-seulement chaque mer et 
les rivières qui s'y déchargent , ont leurs 
espèces particulières de poissons et d^ani* 



(0 Les méthodes des peuples sont tellenient variées 

et compliquées , qu'il nWpestisé de les réduire ab- 
solument en classes distinctes. Parmi lea procédés rap* 
portés ici comme iaiaàat partie de la pêche , plusieurs 
pourraent ^lenteat être (sonsidérés comme apparte-> 
nant à la chasse y tels que la poursuite des gros animaux 
marins , particulièrement ou uniquem^t recherchés 4 
cause de leurs fourrures. Nous avons quelquefois corn* 
pria ces occupations sous diffi&rens termes. Mais cette 
distribution est si peu conséquente , que nous pouvons 
épargner au lecteur et à nous-mêmes Tennui d'une dis-* 
cnasîon pour expliquer les raisons qui ont fait obtenir 
la préfirencd à telle ou telle classification. 
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maux aquatiques 3 mais aussi les niclîiOLlcîi 
employées par les différens peuples pour eu 
obtenir la possession , sont aussi variées que 
les natious et les districts qu'elles ha^^ 
bitent 

Nous commencerons par la mer Glaciale, 
ses baies et ses riyières. Tous les objets que 
seproposen lies Russes dans leurs excursions 
sur rOcéan septentrional sont de la plus 
grande importance , parce que le bénéfice 
s*en répand sur tôut TËmpire , et parce que 
la consommation des productions qu'ils en 
rapportent , est générale dans tpus les pays. 
Les mers arctiques , ainsi que tout le monde 
le sait y contiennent les plus gros animaux 
marins du genre cclacé, baleines de plu- 
sieurs espèces j dauphins , &C. (i), pour la 
pêche desquels un grand nombre de vais- 
seaux sont armés par les diilérentes nations. 



(i) La baleine , le trkhecus rosmarus p appelée 
moneh par les Russes ) par les Allemands tifaUrass , par 

les Samoyèdes finie , par les Français vache marine, et 
parles navigateurs anglais morse* Voyez \e& Foyages 
du capitaine Cookm Linnée f dans son Système de la 
Kature, les appelle > Phocadêntibuscamnisexêrtis.'Lû 

natJiwal y le cachalot ; physeUr macrocephalus : on 
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C'est encore là ^ à rextréniité septeutcionale 

du globe , que s'engendrent égaleqient ces 

bancs innombrables de dtock*£clies y de ha« 

reiigs, et autres petites espèces de poissons, 
4jtti servent à nourrir des contrées entières, 
et dont la pêche enrichit plus d'une nation. 
Les .avant^es que procure la pêche dans 
ces mers sont grands et multipliés ; mais les 
difficultés et les périls qui l'accompagnent, 
ne sont ni moins nojnbreux ni moins ex-^ 
trémes j car ici les pêcheurs ont , non-seule- 
ment à combattre la force et la ruse des ani* 
maux qu'ils poursuivent, ils ont encore à 
surmonter la terreur et les dangers d'un 
ciel inclément , fertilç en orages et en tem- 
pêtes y et se défendre des énormes masses 
flottantes de glaces qui obstruent leur navi- 
gation , et les menacent à tout instant d'une 
destruction totale. Comme les monstres ma- 



trouve aussi , dans la mer Blanche et la mer Glaciale , 
le physeter caiodon , faussemeot appelé biélonga , aux 
environs d'Arkhangel^ qu'on ne doit pas coofendre 
avec le dauphin ; le cochon de mer, ddphimu pko' 
cana, &.c. (M. Tookf*) 

Le phyuur eoÈoàon est le poisson blanc desGro^n- 
landois, et le biélonga marin de P&Uaa^ (M. LicUrc. ) 
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rius se trouvent rarement dans la mer Blan* 
che , et qu'à raison du climat inhospitalier 
ces affreux rivages , les côtes de la mer 
Glaciale sont pres^u'entieft^ment dépour* 
vues d'êtres hnmains, les habitans des gou-* 
vernemens d'Arkhangel et d'Olonetz vont 
principalement pécher an Spitssfoerg et à la 
Nouvelle -Zemle. Une description abrégée 
de ces iles , comme <)hef-lien de la pêche du 
nord , devient donc nécessaire pour l'intel- 
ligence des détails qui suivront (i). 

Ces deux îles sont entièrement inhabitées. 
Si par malheur quelques pauvres marins 
font naufrage sur leurs côtes, il est pro- • 
bable quHls y périront en peu de temps par 

la rigueur du climat, contre laquelle il* 

n'ont pcnnt de moyens de défense. Plusieurs 
matelots anglais et hollandais qui , dans 
les commencemens de la navigation des 
'mers du itord,* hivernèrent sur ces îles» 
moururent pour la plupart, ou endurèrent 
une misère inexprimable. Cependant leur 



(i) NachriehUn ¥Ait Spitzbêrgm , im Journal ifon 
Russland , tom. III , p. 597. Nouvelles Decouvertts 
dans U Spiix,bergfdm& le Journai Russie, tom. III ^ 
p. 397, 
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séjour n'est dangereux que pour ceux des 
pairigateurs qui , habitués à un climat plus 
doux , n'ont pu se préserver , par le moyen 
des vètemens, de la nourritnre convenable 
et de l'cAcrcicc , des attaques du scorbut, 
qa'oncontractesifaciiementlorsqu'onmène 
une vie indolente et sédentaire pendant un 
hiver long et rigoureux. Les matelots russes 
d'Arkhangel et de Mézen , qui visitent an-* 
nuellement le Spitzberg et la NouveUe-» 
Zemle , sont plus à même de défier les hor-^ 
reurs du climat Ils offrent des exemples fré- 
quens d'un trè8-*long séjour dans les con- 
trées polaires : un matelot de Mézen , en- 
tr'autres , Fédor Machmanm , a hiverné 
vingt-six fois sur la Nouvelle-Zemle , qu'il 
visitoit encore deux fois pendant l'été ; il a 

passé six liivers sur le Spitzberg, et fait cinq 

ans.de suite le voyage par mer de Tlénisséi 
au^ cotes de la Sibérie. 

Ije froid extrême , qui rèj^e ici la plus 
grande partie de Tannée, devient encore 
plus piquant par le vent de nord} les vents 
d'ouest et de sud amènènt la neige et la pluie. 
Pendant trois mois, le Spit2berg et les par- 
ties septentrionales de la Nouvelle •-'Zemle 
sont enveloppés dans les ombres d une nuit 

as 
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éternelle. Les Hollandais qui hi\ enicrciU, 
en 1 Ô96 ) sur la côte nord-est de cette île , 
perdirent de vue le soleil le 5 novembre, et 
ne Tapperçurent ensuite que le janvier^ 
après avoir eu un crépuscule qui dura un 
peu plus de quatorze jours* L'horreur de 
cette longue nuit est un peu diminuée par 
les aurores boréales , qui ne paroisserit dans 
toute leur splendeur et leur magnificence 
que dans les régions polaires. Fendant l'obs- 
curité impénétrable , qui duré quelquefois 
plus de huit jours de suite, d'eiiroyabies 
tempêtes , accompagnées de violentes pluies 
de iieige et de petits glaçons , empêchent les 
misérables pêcheurs de 'sortir de leurs ca- 
banes, dans la craîatc de ne pouvoir plus 
les retrouver. Fendant cette profonde nuit 
polaire, les matelots russes marquent la suc- 
cession des jours parle moyen de leurs lam* 
pes , qu'ils remplissent d'huile de poisson 
toutes les vingt-quatre heures. 

Les principaux ob>ets de la pêche, aux 
environs du Spitzberg et de la Nouvelle- 
Zemle , sont les baleines et les vaches ma- 
rines. Quoique la mer Glaciale produise une 
multitude d'autres poissons , dont l'indos-- 
trie liuiuaine pouiroit tirer jMirti de diflc- 
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renies njanicres, ces derniers n^excilent qae^' 
foiblement l'attention , et leur pèche n'est 
qa'une occupation accidentelle ou de cir- 
constances. Tons les ans il part un Taisseaa 
d'Arkhangel pour hiverner sur le Spitz- 
berg , et au moins un , fréquemment davan- 
tage , pour la Nouvelle-Zemle. Les liabitans 
de Mézen , qui ne sont pas aussi en état que 
les mardi an ds cFArMiangcl de subvenir aux 
dépensesqu'entrainel'équipementd'uu vais- 
seau pour un voyage d*hiver, naviguent 
seulement en été sur les côtes de ces lies. 

liCS bakines abondent non seulement 
dans les régions les plus éloignées de la mer 
Glaciale , mais ellea viennent aussi en nom- 
bre considérable dans le golfe de Kola. Ce-' 
pendant ces utiles poissons , dont les dé- 
pouilles sont tellement recherchées, que 
les Français et les Hollandais envoient des 
flottes entières dans la mer du nord pour sa 
les procurer , échappent encore à l'attention 
des Russes qui habitentsur ces côtes. Comme 
la pêche de la baleine dans la mer orientale 
sera décrite dans la suite, nous parlerons 
seulement ici de la manière dont on prend 
la vache marine , patce que ce pénible et 
dangereux emploi parolt être ^ dans la mer 
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du Nord , Pobjet principal de la pêche , oa 
plutôt de la chasse par,mer (i). 

Les Russes qui vont à la poursuite des va- 
ches marines , sont des gens gagés à cet effet 
par un maître ou armateur de navire. Celui* 
ci leur fournit non-seulement les vaisseaux 
et barques nécessaires, les provisions, mu- 
nitions, et tous les ob^ts nécessaires à ce 
voyage ; il promet en outre de leur donner 
une certaine part dans le produit, ou de leur 
payer des gages déterminés. Ces gages exc^ 
dent rarement cinq ou dix roubles pour tout 
l'été , somme qui paroit bien légère quand 
on considère les fatigues et les dangers atta* 
chés à cette profession. Les pécheurs de va* 

elles marines prennent ordinairement avec 
eux pour un an de provisions , parce qu'ils 
sont souvent obligés de passer l'hiver à tord 
de leurs vaisseaux* Chaque navire a son 
fouF pour cuire le pain et Jes alimens , k 
l'eilet de quoi on embarque le bois néces- 
saire. La seule boisson qu'ilsemportentaveo 



( 1 ) Otéretskojskoi , Dtscripùon de la Méthode iwk» 
flojèêpaurprgndrê la imnehê, dons le Ncmêom Jaur^ 
maldêSaitti'Pélêrshoiitgp ijB^, vol. lY. 
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eux est de l'eau , avec laquelle ils préparent 
du kvas lorfiqu'ils de&ceadeat à terre» 

Lie temps dB départ varie suivant les cir* 
CQHâtances ; quelques-uns mettent à la voile 
au commencement de Vété , lorsque la mes 
Slanche est débarrassée des glaces f d'autres^ 
au contraire y ne partent qu'en automne,, 
sur-tout lorsqu'ils projettent de passer l'hi- 
ver deliors. Le plus grand péril auquel il& 
sont exposés en nier , est de se trouver pris 
entre les masses flottantes de glaces; le froisr 
sèment de ces masses énormes enfonce, dans 
ce cas ^ les côtés du vaisseau, et les infortu-^ 
nés pêcheurs sont alors réduits à la terrible- 
alternative d'être immédiatement enseveiisi 
dans les flots, ou de se réfugier sur les 
champs de glaces flottantes au gré des vents 
jusqu'à ce que le froid et la faim viennent 
terminer leurs souflrances. 11 est arrivé plu- 
sieurs fois que quelques-uns de ces malheu* 
reux y portés par des. glaçons sur quelque- 
coin de terre , y sont abordés viVans.^ 

liorsque les pêcheurs sont heureusement 
arrivés^att lien de lenr destination, leur pre^ 
mière opération est de placer leur vaisseau 
dans un mouillage sûr., oà généralement iJsw 
tjcou veut de petites cabanes qui ont été con^- 



\ 
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truites par leurs prédécesseors dans ces ex- 

péditions hasardeuses. Montant ensuite dans 
de petites barques ( chaque navire est pour- 
vu d'une ou deux), ils vont chercher Jea 
monstres de .l'Océan pour leur livrer com^ 
bat. Ih choisissent ordinairement le pre- 
mier beau )our 9 parce qufalars les vaches 
marines aiment à se reposer la terre ou 
sur les glaces» £lles abandonnent quelque- 
fois pendant long-temps lear élément natu* 
rel , pour se livrer à la copulation , qui ^ 
pour ces monstres , dure pendant un mois 
ou deux, ou pour déposer leurs petits , ou 
bien encore pour éviter les morsures des 
poux de mer , qui tourmentent perpétuelle- 
ment les vaches marines en été ; elles n'ont 
d'autre moyeu de le^ éviter, qu'en se réfu- 
giant dans un autre élément qui prive de 
. "vie ces insectes. Toutes ces causes les rcu- 
nisseot fréquemment sur 1^ rivage ou sur- 
les champs déglaces en nombre prodigieux. 
Quand les pêcheurs découvrent un d& ces 
tronpeanx , ils doivent avoir la précaution 
de ne point approcher contre- le vent ; ces 
animaux ont Fodorat si fin , qu'ils sentent 
les hommes à une grande distance lorsque 
le vent les &vorise, et se jettent immédiate^ 
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ment à l'eau ; tandis que , dans le cas con- 
traire^ ils restent tranquilles, quoiqu'ils ap« 
perçoivent la barque qui s'avance vers eux« 
En dotre , les pécheurs ont encore Ta van i 
tage de découvrir plutôt le lieu qui rassem- 
ble leur proief ; car ces animaux chargés do 
graisse , sur-tout en été , répandent au loin 
une puanteur horrible. 

Lorsqu'ils y sont parvenus, les puclicurs, 
simplement armés de leurs lances , quittent 
immédiatement leurs karbasses ou barques, 
coupent aux vaches marines le chemin de la 
mer, et percent ceux dé ces animaux qui 
s'avancent les premiers pour se sauver dans 
l'eau. Cesmonstres grimpent ordinairement 
les uns par-dessus les autres en cherchant à 
s'échapper , il se forme bientôt un rempart 
de leurs corps , qui ferme tout-à-fait le pas- 
sage aux vivans ; alors le massacre continue 
jusqu'à ce qu'il rfen reste pfus.La boucherie 
a été quelquefois si grande, que les vais- 
seaux ne pouvant contenir que les têtes oh 
les dents , on est obligé de laisser la graisse 
ou rhuile et les peaux. 

Mais s'il est facile aux pécheurs de vain- 
cre ces animaux par terre , il est d'autant 
plus dangereux de les combattre dans leur 
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élément II suffit de se rappeler que la vaclie 
marine est communéinent de la taille d'un 
gros bœuf j et qu'outre ses dents aiguës, elle 
est encore pourvue de longues et ibrles dé- 
fenses, pour juger de quelle manière doit se 
terminer un combat naval de celte espèce» 
Lorsque quelques-uns de ce^ monstres 
s'échappent dans la mer , pour ne pas être 
tués 9 les pécheurs sautent sur la glace avec 
des liarpons , qu'ils cherchent à leur enfon- 
cer dans la poitrine ou dans le ventre , et â 
chacun desquels est attachée une longue 
corde* Us enfoncent ensuite un pieu dana la 
glace, autour duquel ils entortillent l'autre 
bout de la corde , et l'île flottante qui les 
porte est alors entraînée par l'animal jusqu'à 
ce qu'il ait perdu ses forces ^ les chasseurs 
le retirant sur la glace , par le moyen de la 
corde , achèvent de lui oter ce qu'il lui reste 
de vie. 

Mais quand les vaches marines sontsiprès 
de Veau , qu'elles peuvent y sauter avant le 
commencement de l'attaque, les pécheurs ^ 
après avoir lancé le harpon , attachent aei:^ 
lement l'autre bout de la corde à l'avant de 
la barque* L'animal monstrueux Fattirealors 
si avant dans l'eau , que tous les matciuis 
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doivent iiuuiédiatement se porter sur l'ar- 
rière , pour maintenir Féquilibre par leur 
poids. Le monstre ayant fait de vains etTorts 
pour se débarrasser de la eorde , se relève 
tout droit sur la surface de l'eau , et attaque 
ses persécuteurs d'une manière furieuse. Il 

le fait quelquefois avec un tel succès , qu'il 
perce le bâtiment avec ses terribles défenses ^ 
ou que, faisant un effort subit, il s'élance 
au milieu de la barque» L'équipage ne peut 
plus se sauver qu'en se jetant à la mer, ou 
se tenant suspendu au plat*bord, jusqu'à ce 
que d'autres pécheurs viennent le secourir 
dans cette situation désespérée. — Four di« 
minuer le danger dans ces cas prévus , les 
pédieurs prennent d'avance toutes les me-> 
sures convenables. Les loix et les réglèmens 
concernant cette pèche , déterminent la con- 
duite que chacun d'eux doit tenir pendant 
le voyage, et dans Tiustant même de l'euga^ 
gemesBt contre les monstres. Chacun de ces 

équipages est généralement composé d'un 
maître ou pilote, de deux harponneurs, 
deux entonneurs , un timonier et plusieurs 
rameurs ^ chacun a son rôle marqué» 

Quoique les vaches marines habitent de-* 
pui3 les ilcs Kouriles | le long des cotes de 
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]a mer sepleuli loiialc , jusqu'à la Norvège, 

ri&lande et le Groenland (1) , c'est aux en* 
virons du Spitzbei g et delà Nouvel leZemle 
qu'on les trouveen plus grand nombre; cou* 
flëq uemment Ie<t pécheurs s'y rendent de pré- 
férence. Beaucoup d'entr'eux passent l'hiver 
sur ces îles inhospitalières , afin de revenir 
avec une plus grande richesse , parce qu'ils 
|>euTent alors poursuivre l'ours hlanc, le 
renne et le renard de glace. Dans ce cas , ils 
se construisent de petites cabanes pour Thif 
ver; elles sont quelquefois tellement ense* 
vèlies sous la neige, que personne n'en peut 
■ . 11 ■ I ' ,1 I 1 1 I I I 

(i) Gmêlin rainé a décrit , d!une vmoikn émm^ 
tanciée, la vaste* éteadue Habitée par ces animaiix» 

tom. III de ses Voyages , p. i65. A partir des environs 
des îles Kouriles , ils se trouvent dans les parties con- 
tiguës à l'île de Behring, et en général dans tout l'Ar* 
chîpel Russe ; de-Ià , vers l'Anadir et le promoiitoirb 
des Tschouktsdii ( où se trouvent une étonnante quan- 
tité de dents de vaches marines , ce qui fiiit croire è 
Gnelin qu'elles se retirent dans ces régions non fié* 
qnentées pour y déposer leurs longues et vieiUes dé- 
fenses , en place desquelles il leur en pousse de nou- 
velles), et on les voit par essaims tout le long des cétes 
de la mer Glaciale jusqu'au Groenland. Hêrmann f 
Statistische schilderun^f von Russland , p. 254. Descrip' 
tion statisUqu* de La Russie, t^t HêrmaHnf p* a54« ■ . 
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sortir. Comme il ne croit aucun bois sur ces 
ilea j les pêcheurs y périroient infaillible*» 
meut de froid , si la mer ne jcLoit pas une 
grande quantité de bois flotté sur les cotes ^ 
parmi lequel il se trouve souvent du bois de 
charpente. Araisondu genrede vie des Rus-» 
ses y le scorbut n'est pas ici dangereux pour 
eux : ils ne boivent point de liqueurs, mais 
simplement du tuas, et quelquefois même 
ils on tua bain de vapeurs dans leurs cabanes. 
Us font encore usage des herbes antiscor-» 
butiques qui croissent sur ces rivages ^ ils 
prennent soin de se pourvoir d'une provi** 
sion de mûres jaunes^ et ils se trouvent très* 
bien de l'nsage de la boisson faite avec les 
bouts des branches de pins et du genièvre. 
Ils boivent également le sang chaud des ren* 
lies , remède qu'ils ont probablement appris 
des Samoyèdes. 

Pour conserver entr'eux un certain or- 
dre , doublement nécessaire dans cet horri^ 
ble et ténébreux séjour , et dans ub tel état 
d'isolation, éloignés de tout secours ^ chaque 
équipage confère à son pilote le droit de 
châtier les reiractaires et les désobéissans 3 à 
l'effet de quoi le reste de l'équipage, ou , en 
cas de révolte totale de sa pcu t^ toutes les au*- 
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très cabanes de pécheurs qui peuvent so 
trouver dans le yoiBinage , lui prêtent assis- 
tance et main-foi te. Lespéclieurs s'occupent 
fréquemment en été de ramasser Tédredon. 

Le partage da bu tin, lorsque les équipages 
sont de retour, se £àit de la manière sui- 
vante : l'armateur du^vaisseau prend la moi* 
tié du tout , et laisse l'autre à Téquipage. 
Chaque individu reçoit sa portion suivant 
les conventions faites avant le départ. Quel- 
que disproportionnée que puisse paroitre 
cette récompense , pour tant de fatigues et 
de dangers , cependant , suivant les idées et 
les besoins de cette classe d'hommes, elle est 
toujours assez ample pour en engager d*au- 
très à courir les mêmes risques j et l'usage 
que ces gens simples, laborieux et grossiers 

font de leurs profits chèrement achetés, sou- 
vent même au péril de leui: vie ^ prouve 
clairement que ces sacrifices ne sont pas 
d'un grand prix à leurs yeux* Ainsi que les 
^ matelots anglais et hollandais employés par 
le commerce de l'Inde, qui dépensent en une 
semaine les profits d'un voyagede deux ans, 
leRusse quis'adonneàcette pêcher consacre 
à Bacchustoutsonbutin; et avant môme que 
le produit de son hasardeuse industrie soit 
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parvenu au marché le plus voisin , les fer- 
miers des kabaks partagent les profits dje 
l'homme qui a risqué sa vie pour l'ob- 
tenir. 

Les objets fournis au commerce par la 
pêche de la vache marine , sont principale- 
ment l'huile et la peau de ces animau?^. 
Les pêcheurs rapportent ordinairement la 
graisse sans être fondue 5 elle perd par-là 
beaucoup de sa bonté , et par conséquent de 
son prix; mais cette méthode ne peut être 
changée , parce que le défaut de bois et la 
précipitation avec laquelle on est forcé de 
faire celle pêche, ne permettent pas un meil- 
leur procédé. De retour chez eux, les pé- 
cheurs font fondre cette graisse^ ils y mêlent 
ordinairement de la graisse de chien de mer 
ou de biélouga , et la vendent sous le nom 
de vori^anié'Salo , gras de chien de mer. On 
embarque annuellement à Arkhangel de 
deux à dix mille tonnes de cette huile, à rai- 
son de sept pouds par tonne ; le poud y coûte 
un rouble et demi , et au-delà. Cette huile 
sert à faire du savon , à la préparation des 
cuirs , et à la consommation des lampes; elle 
est encore employée à divers autres usages 
par les marchands et les artisans. 
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A mesure qu'on les retire de la nier, le.^ 
peaux de Tachea marines sont saftpeadue& 
sur dès perches en plein air, jusqu'à ce 
qu'elles deviennent roides : on les prépare 
alors pour s'en servir. On en fait des traits 
pour Jes voitures, des liarnois de che- 
vaux , &c. Les rognures font d'excellentes 
colles pour les manufactures de papier. Une 
de ces peaux coûte ordinairement trois ou 
quatre roubles ou même davantage. 

Les dents de vaches marines sont trans- 
' portées, partie à Saiul-Pétersbourg et à 
Moskou , et partie aussi à Arkhangel ; on les 
travaille dans ces villes et dans leurs envi- 
rons , et on fait avec elles tous les ouvrages 
auxquels on peut employer l'ivoire. On en 
fabrique toutes sortes de petites boîtes élé-> 
gantes et des paniers à jour de différens 
goûts , des bois d'éventails, des manches de 
couteaux , des fiches et des jetons , des 
échecs , &c. , qui , suivant la main-d'œuvre 
et la blancheur des dents , ont un prix diffé- 
rent L'épaisseur de ces deuts les rend si pe- 
santes, que cinq des grosses défenses pèsent 
quelquefois plus d'un poud ; elles sont aussi 
blanches que l'ivoire, et elles ont l'avantage 
d'être plus fermes, et de ne pai> jaunir aussi 
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promptement. Un poud de grosses dents de 
Tttclies marines coûte , sûr le liea , de ao à 
5o roubles (i). 

Outre les animaux marina que nous avona 
ûéjk nommés y dont la pêche fait la principale 
"Occupation des liabitana dea cotea, la mer 
Olaciale abonde encore en narhwals , ca- 
clialotâ , de la cervelle desqueia on prépare 
le blanc de baleine , chiens de mer (2) , dau^ 
phins , marsouins (5), requins (4), lamen-^ 
Uns (5) , ours marins (6) , lions marins (7), 
loutres marines (8)^ ôc.>qu'ou prend pour 
en avoir l'huile ou la peau. Les chiens de 



(i) £a 1 793 f l'exportation par mer de touslesporCs 
de la Ratne moula i 43,5o4 ponds d'huile de poisson , 

iralant io6;332 roubles ; 190 ponds d'os de mamniouts 
et dents da vaches marines^ de la valeur de 6,i36 rou* 
Ue8.Il80ilitd*ATkhangel en particulier, 4ii83opottda 
d'huile, valant ioi,7i3 roubles^ 45 poud^dy^ de main- 
moûts , 1,463 roubles, 
(a) Fhœa mUêUna* 

(3) DêlflmuB phœaruu 

(4) Squalus carcarias, 

(5) Trichêcus maiiati. 

(6) Phoca umna , vel mama^ 

(7) Phœa Uûnina jabaia^ . 

(8) Lutra marina. 
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mer sont Gommunément tiès^nombreox 
dans la mer- Glaciale, et Tiennent souvent 
dans la mer Blanche ; il y en « même pla^ 

sieurs espèces , du moins ceux qui sont con- 
nua dans les environs de TObi, de l'Iénisséi 
et de la Léna , sous le nom russe de morskoie 
saez ( lièvre marin ) y qui diffèrent entièro* 
ment de l'espèce commune. Ceax-<si ont la 
peau de couleur argentée et de longs poiU 
qui ressemblent à de la laine. — • Ijea Sa<^ 
moyèdes épient généralement vers le priuT- 
temps les chiens de mer , ou les veaux ma-r 
rins^ ces animaux se rendent alors à l'em- 
bouchure des rivières, et sortent de Teau 
parles trous qu ils ont faits danslaglaoe^par 
la chaleur de leur haleine. Près de Touver^ 
ture le Samoyède place une planche à laquelle 
est attachée une corde , et se cache derrière 

un bloc de glace. Lorsqu'il le voit tout-à fait 
hors du trou , il tire la planche sur l'ouveiv 
ture 5 et lui ayant ainsi coupé la retraite , il 
tue sans peine l'animal Un autre habi<- 
tant remarquable de ces mers , est le poisson 
blanc yfivyseter catodon , connu sous ce nom 
^ par les Groenlandais \ sous celui de biék^ugm 



(i) Pallas, Vqyagês, tom. IXX, p. 91* 
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par les Russes , et que le professeur Pallas, 
pour mieux le distinguer'» appelle le bié- 
louga marin. Il est de l'espèce du dauphin , 
n'a pas plus de trois brasses de long , et se 
trouve par-tout dans la mer Glaciale. Ces 
animaux se rassemblent sur les bas-fonds ; 
les Samoyèdes » qui se réunissent en grand 
nombre pour cet effet , les poussent , dans la 
mer Blanche et le golfe de TObi, vers les en- 
droits où il y a peu d'eau , et les harponnent 
alors fiicilement Leur chair est noire, mais 
tout leur corps est enveloppé d'une partie, 
blanche , dont on prépare une graisse très- 
pure (i). Suivant l'opinion de Guldenstœclip 
on pourroit j avec avantage , extraire Thuile 
de cette espèce de poisson. Nous avons déjà 
remarqué qu'on l'emploie dans la prépara- 
lion de riiuile de vaches marines. 

La pèche , sur les côtes de la mer Qlaciale , 
est peu considérable, tant à raison de ce 
qu^elles sont pour la plupart inaccessibles » 
que parce qu'elles manquent d'habitans. En 
plusieurs endroits ou y pêche, à mer haute, 
avec des filets. ^ Elle est beaucoup plus lu«* 
crative sur les cotes de la mer Blanche , qui 



(i) BaUas^ Voya^tê, tom. III, p. 8^ — 87. 
* 8 2 
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baigne le gouvernement d'Arkhangel. Les 

principaux objets de celte pêche sont, en- 
tr'autres , la morzi^ ^ la petite morue, gadus 
callariasj la plie, la sole, le cabeliau elle 
hareng. La grande morue (1) ae prend par* 
ticuUèrement sur la gauche de la mer Blan- 
che 9 depuis sa jonction avec l'Océan jus- 
qu'aux côtes de laNorwège. Les pêcheurs 
se tiennent à la distance de dix à cinquante 
verstes du rivage ; aujourd'hui , cependant, 
que la pèche est beaucoup diminuée ^ ils sont 
obligés d'aller fort au-dessus de Kola (2}. 
La pêche du hareng, dans la mer Blanche et 
dans la mer du Nord , étoit autrefois un mo- 
nopole de la couronne ^ mais par uu oukjàz 
de Tannée 1776, elle a été ouverte pour tout 
le monde. Les harengs qu'on y pêche sont 
fumés , séchés ou salés pour la plus grande 
partie avant de les transporter ^ mais rare- 
ment ils sont d'un aussi bon goût que ceux 
• de première qualité , que l'on importe de 
l'étranger, soit qu'ils ne connoisseut pas la 
vraie méthode de les saler , ou que le sel ne 



(1) Gadus morrhua. 

(a) Lepêhhin^ Journal dê Voyages en diffirenUi 

Provinces de l'Empire de Hmsie, tom* îll, p. mô. 
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soit pas bon. La Russie achète annuellement 
pour la valeur de plus de 100,000 roubles 
d'harengs étrangers 5 ceux de première qua« 
lité, qui sont indispensables pour les bonnes 
tables , ne forment qu'une foible quantité. 
La plus grande partie de ces poissons, d'une 
qualité médiocre , sont importés pour la 
consomm'ation du peuple de la Lâvonie, de 
ringrie , de la Jblnlande et des gouverne- 
mens de la Russie Blanche , qui se conten- 
teroient égaiementdes productions du pays^ 
siyoutreplusieurs autres espèces de poissons, 
on pu choit Vomoulou sangchalle (i ), des mers 
mérîdionaies en plus grande quantité, et si 
onlesaloit comme il faut. Ce poisson est ori- 
ginairede la mer Glaciale, où il se trouveen 
quantités prodigieuses et se prend fréquem- 
ment; il remonte^ non -seulement dans la 
mer filanche, Tlénisséi et TObi , mais aussi, 
par la mer orientale , dans les iiyières du 
Kamtschatka. De Tlénisséi , par la voie de la 
T^oungouska, ils passen^t dans rAngara,dan8 
le Touba et dans le grand lac de Madaschar , 
près les montagnes Sayanes* Trouvant danS' 



(1) SalmowtiimfialkfPttllas^'r^CarregoTaisartedi, 

hépékhinm 
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les lacs méridionaux des eaux spàcieuseci et 
profondes , ils ne retournent plus dans 
Tocéan, mais se multiplient dans les grandes 
pièces d'eaux méridionales , dans une pro- 
portion d'autant plus grande, qu'ils n'y sont 
persécutés par aucun poisson Toraoe. Dans 
toutes les régions au-delà du Baïkal, on fait 
grand cas de ce poisson , parce que^ sans loi, 
les habitaus , dont les rivières pierreuses ne 
iKmt pas poissonneuses^ seroient fort embar- 
rassés pour vivre les jours déjeunes (i). H 
est aussi regardé comme un mets délicat par 
les peuples riverains de la mer Blanche. On 
le prend ici en très-grande abondance dans 
les petits lacs , qui ont une communication 
avec les rivières. Pour cet effet , les pécheurs 
y établissent des espèces de haies avec des 
pieux entrelacés de branchages, formant des 
zigzags qui se terminent par un grand ic- 
aervoir. Les omouls y entrent en si grande 
quantité , que les pédbeurs qui y vont avec 
leurs canots n'ont plus qu'à les ramasser 
avec des espèces de baquets ^ faits en forme 
de cuiller à pot (a). 



(1) PfUlaSf Voyagé», fom. III, p, 79, 989, 

(2) Upékhin, Voyages, tora. III , p, 228. 
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* ■ CJe riche fonds d'animaux marins et da 
poissons de différentes e^oes que possèdes 
la mer Glaciale, nous fait espérer que les 
zivières dont elle reçoit les eaux ne sont pas 
moins abondantes. Outre plusieurs de ce u.!2C 
que nous venons de nommer^laDvinaetla 
Petschora, partieulièrement, produisent une 
grande quantité de zig ^ excellent, poisson ^ 
appdé sighi par les Russes , et do saumons ; 
ces derniers sur^tout sont regardés comme 
les plus gras et les meilleurs de toutela Rus^ 
aie septentrionale , et sont en conséquence 
transportés ^ gelés ou salés, à une grande dis^ 
tance dans le pays. Aucun fleuve de la 
Rtisaie ne possède une aussi grande inulti*- 
tude de poissons du genre de ceux qui re«« 
montent de l'océan , que l'Obi. Ce fleuve con» 
tient I non-seulement plusieurs espèces de 
poissons qu'on ne voit peint ailleurs, mais 

encore une foule iT esturgeons , de sterlets , 
de saumons blancs , de bracheês , de mu- 
rênes (i) , de lot es (si), et une quantité d'au- 
tres poissons , dont les noms russes ou os- 
tiaks seroient parfaitement inintelligibles^ 



(i) Miwœna HelinSf Sàlmoalbtda, PsUa»* 
(a) Qaapp« , en aUemand* Gadm lûia* 
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si Ton n'y joignoit pas une explicâtioiu Le^ 
poissons passagers arrivent yers le mois de 
juin auprès de Bcrczuf, et remontent cii^suite 
dans rirlich , le Tobol et le Tom. Après 
avoir frayé dans ces excursions ^ ces poisr* 
sons y grands et petits , reparoissent eu sep- 
tembre , lorsque la glabe commence à se for- 
mer dans les basses régions de TObi , d'où 
ils retournent en hirer dans l'Océan ^ avant 
que les eaux des rivières se soient corrom- 
pues sons la glace (i). La pêche de TObi, 
particulièrement dans la région inférieure , 
est à»pea«*près réservée aux Ostiaks et aux 
fiamoyèdesj mais dans lapartie supérieurey 
•pèche qui veut-La péefae ne commence pas 
au printemps avant le mois de j uin , lorscpie 
les eaux sont débarrassées des glaces ^ et c^ae 
le poisson arrive abondamment dans les 
lac»v les gplS&fk et les rivières collatérales; 
car, dans 1 Obi même ^ il est ikupussible d'y 



(i) La ptilridité que ces eaùx courantes contracteat 
•oua la glace , provieal de la <|uaUté marécagiBuae du 
terreÎA et des eaux de ces rmères» de la lenteur de 
leur coure , et de ce qu'dies sont imprégnées de par- 
ticules terrestres. L'eau putréfiée ne recouvre sa frat- 
cheur qu'au printemps , lorsque la masse en est Mgr 
mentée par la fonte des neiges. 
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pêcher, excepté sur quelques bas-fonds, à 
raison de sa largeur et de sa profondeur. 
Outre le tramail , dont on se sert depuis le 
2Uois de juin jusqu'en octobre, les Ostiaks 
ont encore différentes autres manières de 
pécher. La plus curieuse se fait avec un filet 
qu'ils appellent kilidan^ et qui se ferme 
comme une bourse. Le bord est tendu par 
en bas aTcc un bâton , dans le milieu duquel 
une grosse pierre est attachée de manière à 
ce qu'il porte k plai dans le fond de l'eau. Le 
pêcheur , assis dans son bateau , tient le filet 
par une cordequicorrespondàcette pierre, 
en passant par un anneau placé au bord su- 
périeur du filet , autour duquel passe une 
autre corde. A peu de distance du bord su- 
périeur, il part du filet plusieurs ficelles que 
le pécheur tient dans sa main, et par le 
moyen desquelles il est averti lorsque quel- 
que poisson donne dans le filet. Dans ce cas, 
il lâche immédiatement les ficelles, et tirant 
le filet par la corde, le bâton ferme rbuver- 
ture du sac , et renferme le poisson. De cette 
manière , on prend , depuis le mois de )uin 
jusqu'en septembre, l'esturgeon , le saumon 
blanc, les loCes j et autres espèces de poissons 
semblables. 
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• Il est aisé de concevoir qu'un peuple qui 
£ût de la pèche sa pjrincipale occupation^ 
doit aroir imaginé beaucoup de moyens dif« 
férens , dont quelques-uns sont ingénieux , 
pour épargner son temps et ses peines. Outre 
Je filet en forme de bourse que nous venons, 
de décrire y les nasses et les vars, qui sont 
en usage par-tout, les Ostiaks et les Saraoy èdes 
vont ordinairendent pécheir pendant la nuit 
sur les bas-fonds , à la lueur d'un morceau 
d'écorce de bouleau enflammé qu'ils ilsent 
an bout d'une perche. Dans les rivières se^ 
eondaires y en se rapprochant du nord ^ dès 
que la glace est assez forte, les Samoyèdes y 
fout des ouvertures , sur lesquelles ils cons-» 
tmisentdeshuttes^et jettent dansrean,pour. 
attirer le poisson ^ de faux appâts &its avec 
du bois èt attachés à imé cordé , au bout de 
laquelle ils mettent aussi des pierres pour 
leur donner du poids ; par ce moyen , ils 
percent aisément, avec des tridens, le poisson 
qu Y attirent la gourmandise ou la curiosité* 
Ils font aussi des incisions en tiavers de ces 
rivières , et descendent an fonâ de l'eau des 
morceaux d'écorce blanclie chargés de pier- 
res ; et distinguant fiioilement par ce inoyeâ 
le poisson qui passe , ils le percent avec 
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Bdxease. A Taide de ces inventions, et de 

beaucoup d'autrés encore, les Samoyèdcs et 
les Russes qui les avoisineat^ se fournissent 
de poisson pendant toute Tannée. Ils ont 
pendant Tété un tel superflu d'esturgeons 
seulement ( souvent d'une brasse de long , 
et qui rendent jusqu'à un poud de kaviar), 
qu'ils rejettent les autres poissons d'espèces 
plus petites. L'esturgeon ne coûte jamais , à 
Bérësof , plus de quarante kopeks le poud, 
et la graisse en vaut rarem^t cinquante ^ 
mais januds plus d'un rouble, 

L'Irtich contient presque tous les poisr 
sons de l'Obi, et la pêche y est également 
très-considérable. Son sterlet^ quelquefois 
d'une arcbine et demie de longueur ^ est, 
après celui de TQbi^le plus gros qui se pêche 
âansV£mpire.Leslotes abondent auasi.dans 
rirtich j on en prend fréquemment qui ont 
deux arcfaines.de long» Mais Talase, le bié- 
louga et le sévriouga, ne se trouvent ni clans 
rirtick ni dans TObi De toutes les espèces 
de saumons, il n'y a ici que le saumon blanc; 
les brochets^ont très^rares. L'Iénisséi et 
la Lena , et la plupart des rivières qui s'y 
déchargent^ sont également très-^bondautes 
en poissons d'espèces excellentes ; mais 
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comme ils ressemblent en général à ceux 
dont cm vient de parler , ce seroit une répé- 
tition que de les nommer ici* 

La pèche sar les côtes et anx environs des 
iles de la mec Orientale est extrêmement re- 
marquable par la multitude et la qualité de 
ses objets , et par rapport à roccupatioa 
qu'elle procure» Dans ces régions où l'agri- 
culture et le soin du bétail sont impratica- 
jbles , à raifliôn du sol et du climat, où la cul* 
ture européenne ne peut être introduite 
qiie dans certains endi^oits particuliers ^ et 
fréquemment sans succès, il ne reste aux 
habitans éparpillés et en partie sauvages , 
' d'autre occupation quç la chasse et la pêche/ 
Cette dernière sur-tout, fournit à la plus 
grande partie de leur subsistance; et la na- 
ture, avare de ses autres dons envers, eux , 
a été d'autant plus libérale dans la manière 
dont elle a peuplé leurs eaux des plus utiles 
• et des meilleures espèces de poissons. 

La baleine j dont nous avons différé de 
parler jusqu'ici , quoiqu'elle se.trouve éga- 
lement dans la mer Glaciale, tient, à plus 
d'un égard ,1e premier rang dans cetteiclasse 
Ce monstrueux animal e^t si commun sur 
lés cdtes du Kamtschatkâ^.qa'à mer basse on 



Digitized by Google 



Il B RUSSIE. a85 

«n Toit souvent qui sont endormis mr le* 
rivage I ou qui poursuivent le poisson jusr 
ques dws les ports. Les baleines sont soum- 
irent jetées sur les cùteii et y périssent j ce 
que les Kamtschadals regardent comme un 
heureux événement , parce que leur péclie 
est accompagnée de beaucoup de dangers et 
de grandes difficultés. Vers le cap méridio- 
nal du Kamtschatka, les habitans s'embar<- - 
quentdansdesbaïdars ou petits canots, pour 
aller à la recherche des baleines endormies ^ 
qu'ils blessent avec des dards empoisonnés ^ 
laissant ensuite à leur bonne fortune, qu^ 
. l'animal périssant de sablessure, soit jeté sur 
leurs cotes. Dans les parties septentrionale^ 
de cette péninsule, on prend la baleine dans 
de grands £.lets faits avec de fortes cour- 
roies de peaux.de vaches marines durcies , 
qu'on enfonce dans Feau avec de grosses 
pierreaà l'embouchure d'un golfe. Q^iand le 
monstre se sent pris , les efforts qu'il fait 
pour se débarrasser lui coûtent générale-» 
ment la vie ; les pêcheurs le tirent ensuite 
sur le rivage, et l'achèvent avec une foulç 
de cérémonies superstitieuses et bizarres. 
Mais de. toutes les tribus de ces contrées, 
aucune ne se livre à la pêche de la baleine a 
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régal des Tschoukisclii , et les méthodes 
qu'ils employent se rapproclient davantage 
de celles des Earopéeiis. Ils ont, pour cet* 
effets de grands baidars, dpnt l'équipage est 
composé de huit ou dix personnes ; lorsqu'ils 
lencoiitrent une baleine, un de ces canots 3e 
dirige sur elle, et l'ayant atteinte , le harpon* 
neur lui enfonce dans le corps une lance , 
faite de manière que le bout du harpon , qui 
est de fer ou de bois dur y reste dans la bles- 
Bore tandis qu'il retire le roaiiche à lui. 
li'harpun est attaché par une corde de plu- 
sieurs centaines de brasses de longnénr , qui 
est plice en rond dans le fond du bateau. 
Cette corde est tenue par le harponneur^ qui 
la file suivant les secousses plus ou moins 
violentes de Tanimal j s'il plonge^il y a assez 
de corde ; s'il se relève, Iliomme retire la 
corde à lui , et peut toujours voir la direc* 
lion que prend Panimal , par le moyen d'une 
bouée attachée à la corde. Lorsque la baleine 
teparott pour la seconde ibis, le second ca« 
not la poursuit de la même manière , et cela 
se répète par les différentes barques , )asqa'à 
ce que, tous ensemble, ils Tayeiit sulhsam*- 
ment épuisée. Ils poussent alors tout-a-conp 
de grands cris , qui eilia^ent tellement le 
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monstre , qu'il se dirige vers la cote , et 
s'élance avec une force étonnante sur le ri- 
vage, où il est ensuite très-facile d'achever 
de le tuer- Cette méthode est généralement 
pratiquée sur la plupart des îles de l'Archi- 
pel russe. LesTschouktschi comptent si bien 
sur leur courage et leur adresse pour s'en 
procurer autant qu'ils eu ont besoin , qu'ils 
n'emportent que la graisse des baleines qu'ils 
ont prises. 

Les usages que l'on fait sur les côtes de la 
nier Orientale du produit de cette pêche, 
sont curieux et multipliés. Quoique dure et 
coriace, la chair de la baleine ne se conserve 
pas long-temps ; en conséquence, il faut la 
consommer immédiatement , ou la faire sé- 
cher à l'air. La peau étant levée , on la racle 
avec soin , on la fait fumer et on la bat, pour 
la rendre souple 5 elle sert à faire des cordes 
et des semelles de souliers, qui sont si for- 
tes, qu'elles ne s'usent jamais. La graisse- 
mise dans un trou avec des pierres chaudes, . 
pour la purifier de ses parties huileuses , 
devient alors un lard délicieux à manger. 
L'huile, qui est bonne à brûler, se vide 
dans les intestins nettoyés , qui servent de 
J^axrils ou de tonneaux ^ et dans les^quels ou 

. * I 
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conserve généralement les liquides. Le# 
Kamtschadals se servent des côtes de ba- 
leines dans la construction de leurs baïdars^ 
ou bien ils en font des fileta de pèche , des 
pièges à renards , et des vases pour contenir 
de Teau. Des os de la mâchoire inférieure, 
ils font les quilles de leurs traîneaux , des 
manches de couteaux, et des anneaux pour 
les hamois de leurs chiens. Les ner& leur 
servent à tous les usages de la ficelle , et des 
vertèbres de Tépine du dos ils font des mor- 
tiers à piler (i). 
• Outre la baleine , la mer Orientale con*> 
tient encore un grand nombre de gros ani- 
maux marins plus on moins remarquables; 
uoi^sne parlerons que de ceux dont la pèche 
exerce l'industrie des natifs , et qui sont' 
utiles aux besoins de la vie. Parmi ceux- 
ci nous pouvons particulièrement ranger 
l'ours marin , le lion marin , le lamentin et 
•la loutre marine, tous uatilis de cette mer : 
leur histoire naturelle étant peu connue, 
nous en donneroAS une courte descrip-* 
tion (2). 

(1) Stelier , Beschreibung if on KamUchatka , p»^8 ^ 
4 o4» DneripUon du Kamischaihaf par SielUr. 
(3) SteUmf^ ausfahrUeht bmchr^bur^ 
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Uours marin paroît eu troupes dans la 
mer orientale, principalement entre les îles 
Kouriles et les Aiéoutiennes. Les plus gros 
de C5es animaux ont quatre-vingt-dix pou- 
ces anglais en longueur, et pèsent dix- 
huit ou vingt pouds. Ils ressemblent plus à 
Tours qu'à aucun autre quadrupède, àTex- 
oeption des pieds et de la partie de derrière 
qui se termine tFune manière grotesque. Ce 
qu'il y a de plus singulier dans la structure 
de ces animaux, ce sont leurs pieds qui leur 
servent de nageoires, et qui ont cependant 
des doigts et des jointures , à raide desquels 
ils peuvent non-seulement marcher sur le 
rivage, s'asseoir sur^leur cul comme des 
cliieus 9 et se servir de leurs pattes de dilïé* 
rentes manières y mais aussi nager avec une 
égale aisance par le moyen de Ja membrane 
qu'ils ont entre les doigts» Le naturel de 
ces animaux est si particulier et si extraor- 
dinaire , que le récit en seroit regardé com me 
une fiction, s'il n'étoit pas certifié par un 
auteur savant et judicieux. L'affection de la 



hann merthUren, H&IU, 4y53, Deseription de quelques 
animaux particuliers , par Suller, Halle « 175.3. — 

IV. T 
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inère pour ses petits est extrême; ceux-ci^ 
en retour, cherciient à la divertir par mille 
jeax ainguliers ; en voyant les gambades 
qu'ils fout entr'eux, on diroit qu'ils s'exer- 
cent à la lutte ; ils clierdient à se culbuter 
jnutue|iement ^ le père arrive alors en mur- 
murant , sépare les combattans , caresse le 
vainqueur y et essaie lui-même de le ren- 
verser par terre : plus est grande la. résis- 
tance de ce dernier, plus il gagne Tamour 
de ses parêns , qui^ d'un autre côté , parois- 
sent dédaigner ceux de leurs ealans qui 
«ont lâches ou timides. Quoique la polyga- 
mie existe pariiiiJes ours marins, dont qucl- 
ques*uns ont jusqu'à cinquante femelles , 
cependant chacun d'eux veille sur sa progé- 
niture avec un soin extrême , et ils devien* 
nmt furieux lorsqu'un étranger en appro* 
che de trop près. Lorsqu'ils sont par milliei's 
sur le rivage, ils sont toujours divisés par 
familles; il en est de même lorsqu'ils nagent 
dans rOcéan. Les vieux, qui n'ont plus do 
femelles , vivent solitaires, et sont les plus 
irritables de tous ; ces derniers dorment 
souvent pendant un mois entier sur le 
rivage 9 sans prendre aucune nourriture; 
mais Si quelqu'un lea approche, soit iiomme 
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•OU ammal^ ils se jettent dessus avec fu- 
reur* 

Les' ours nutrins se font quelquefois en- 
tr'eux. des guerres sanglantes 5 la cause or- 
dinaire des hoslilités est les femelles , ou 
la dispute d'un eiupia^ment commode {xour 
le repos* Iiorsque deux de ces animatuc 
se battent 9 les autres yienaçat au secours 
du {dus foible $ et pendant le combat , - 
les spectateurs élèvent leurs têtes au- 
dessus de l'eau, restent tranquilles , 
jusqu'à ce qu'ils trouvent un motil pour 
se mêler de la querelle. Quelquefois ces 
armées engagées couvreot sur le rivage une 
étendue de deux on trois verstes , et Vaix 
retentit au loin de leurs liurleniens et do 
leurs cris. U arrive souvent que les corn- 
batians font une trêve d'une heure pour r^'-- 
couvrer leurs ibrces^ pendant cette susp^- 
sion d'armes , ils se couchent pêle<-mêle les 
uns à coté des autres dans la pluâ grande 
sécarité ; les deux partis se rdèvent ensuite 
tout>à^coup } chacun reprend sa place , et la 
batdUle fecommenoe arec plus de fureur 
qu'auparavant L acharnement est si vio- 
lent , qu'ils se poorsairent les uns les autres 
-^dans lafner* Le parti victorieux pu retire 

T A 



Digitized by Google 



/ 



4 



999 HISTOIRE 

ses ennemis y les ramène sur le rivage , elles 
déchire avec leurs dents , josqa'à ce qu'ik 
tombent épuisés et sans sentiment, et qu'ils 
périssent en£n sous le bec et les serres des 
oiseaux de proie voraces qui rôdent à l'en- 
tour. L'autorité des mâles sur leurs femelles 
et leurs enfuis, s'exerce fréquemment dNme 
2uanière tyrannique. Lorsque les- femelles ^ 
attaquées par des chasseurs , abandonnent 
leurs petits dans leur effroi , et que ceux-ci 
sont emportés , les mâles cessent immédia- 
tement de poursuivre Fennemi commun, et 
se retournent contre la mère , comme pour 
lui en demander compte. La saisissant aJors 
avec leurs dents , ils la traînent avec vio- 
lence sur les rochers ; les femelles étourdies 
par les coups , rampent et s'humiUent aux 
pieds de leuro despotes , et versent, en les 
caressant, des larmes en abondance* Tant 
que le mâle continue d'être en fureur, il se 
jette à droite et à gauche en mugissant , et 
roulant les yeux ainsi que les ours terres-» 
très 5 mais lorsque sa rage est appaisée , il 
commence à pleurer amèrement la perte de 
ses petits. 

Depuis le mois de juin jusqnes vers le 

milieu d auùl, kâ ours marins restent sur le 
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rirage , pour se débarrasser du superHu de 
leur graisse par un sommeil et nn jeûne ie 
trois mois, imilant encore en cela les, ours < 
dont ils portent le nom , et qui en font au* 
tant pendant l'hiver. On choisit ce moment 
ponr les ohasaer. Les vieux» et ceux qui ont 

acquiâ toutes leurs forces , ne s'effrayent pas 

facilement ) ils vont au contraire au-devant 
des hommes pour les combattre; cependant , 
comme £rappé de terreur panique , le trou- 
peau tout entier se plonge précipitamment 
dans la mer, s'il arrive quelque alarme 
subite. Ils courent surterte avec une grande 
vitesse. Un homme qui est poursuivi par 
eux 9 n'a d'autre moyen de leur échapper y 
que de grimper sur une montagne escarpée, 
où ils ne peuvent le suivre avec autant de 
vélocité. Aux environs du Kamtscliatka , on 
poursuit principalement ces animaux par 
mer, avec les harpons que nous venons de 
décrire. L'animal blessé y fend l'eau avec la 
rapidité d'une flèche , et entraine le canot 
après lui , jusqu'à ce qu^il ait perdu tout sou 
sang et la vie. Les peaux d'ours marins ne 
sont pas d'une grande valeur ; leur poil est 
noir y gros et rude , et la peau épaisse et 
^ure 3 elles ne servent ^ ainsi que celles des 
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veaux marins, que pour couvrir des cojSres 

* 

et des boites. Far*dessotiff le long poil , im* 

médiatementëurlapeaUyils ont, cuiumeles 
castors ^ une laine fine de coulear noire et 
luisalkte. Les peaux des jeunes qu'on ravit k 
lear mère , sont beaacoup plus belles } elles 

ont une grande valeur chez les Sibériens, 
qui s'en habillent entièrement» 

Le lion marin diflfère peu de l'oai^ marin 
par la forme } il est seulement deux lois plus 
gros et pins pesant , et le ttiâte porte en ontre 
nne épaisse crinière autour du cou. Quelque 
terrible qœ soit Faspect de cet ftnimat ^ el 
quoiqu'il se défende avec furie, cependant^ 
à la vue dMil homme , il prend immédiate^ 
ment la fuite , et se précipite dans la mer, 
Fersoiine n'ode l'atuiqiier dans cet élément^ 
qui est le sien 3 la méthode ordinaire est de 
tomber sur Idi qtland il est endormi Lors-> 
qu un lion marin en cet état , est heureuse- 
ment découvert par un chasseur qoi peut 
compter sur sa propre force et sa légèreté à 
la course, il s'approche de l'animal endormi 
par le éôté opposé au vent , afin de n'être 
pas trahi par son odeur, et lui enfonce le 
1iar()on déjà décrit dans le pied de derant , 
tandis que d'autres s'occupentàentortiilerla 
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corde dont il vient de Foltacher, aatour d^nn 
pieu euiuncé dam la terre. Cela fait^ Vaui- 
mal I ne pouvant pas facilement échapper, 
est tué avec des flèches empui&onnét^â , ou 
assommé à coups de massues sur la téte. Vré- 
quemment, ils se couleutent de le blesser 
avec leurs darda empoisonnés ^ oi l'aban^ 
donnent ensuite à son sort 3 comme l'eau, 
salée aggrave encore la douleur de ses bles^ 
sures, il se hâte de revenir sur le rivage , 
où, mort ou vi£, il devient ^lors la proie de 
ses persécoteura. La chasse de cet ammal 
exige tant de courage et d'agilité de la part 
du chasseur, qu'un Kamtschadal, qui rafiiit& 
avec succès plusieurs fois, passe pour un 
héros , et inspire tout le reste de sa vie un 
respect particulier. Les chasseurs vont fré- 
quemmmt, pourcette périlleuse entreprise, 
à la distance de vingl-ciuq ou trente milles 
en mer^ dana leurs canots faits d^écorces 
d'arbres et de peaux d'animaux marins. , 
Autant les ours marina aiment tendre- 
ment leurs petits , autant les lions marins 
paroissent avoir peu d'attachement pour ies^ 
leurs y mais les combats sanglans que se 
livrent entr'eux ces fNremiers animaux sont 
aussi fréquena parmi ces derniers^ lU se 
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nssemblent dans ]ea mêmes lieux que les 

ours marins, qui, par crainte, leur cèdent la 
meilleure place y et n'iniervienueui jamais 
dans leurs querelles intestines , quoique les 
lions marins se mêlent des leurs aussi sou- 
•Tent que Toccaftion s*en présente. — L'uti- 
lité de ces animaux est très - grande. La 
graisse et la chair sont en général agréables 
>et de bon goût , et la membrane qu'ils ont 
entre les doigts des pieds produit une gelée 
que les Kamt^cliaclalb estiiuent comme un 
Tnets délicat. De la peau y ils font du cuir et 
des courroies , dont ils se servent pourpren- * 
dre ces mêmes anmiaux et autres monstres 
marins. 

Un troisième animal de la même classe est 
le lamentin , que les Espagnols appellent 
manati , et qui se trouve également sur les . 
côtes orientales et occidentales de l'Améri- 
que (i). Les plus gros de ces aniinaux ont 



{1) Pallas et ScJirebêr sonl d'accord que le lamentin 
ici décnt ressemble beaucoup au manati de^JËI^pagaoU^ 
mais qu'il doit être considéré oomme use ospèoe par* 
ticulière, distinguée par diffibens canictères* Ifguê 
nordische Beyiragê , toin. II , p. a^a. Nouveaux Voya^ 
giS ott Aord, tom. 11^ p* 299. 
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quatre à cinq brasses de long ^ sar quatre 

brasses et deinle de circonférence , vers la 
région ombilicale , qui est la partie la plus 
grosse de leur corps. La téte ressemble à 
celle d'un buffle y et tient à un cou très- 
court Les Jambes de devant ccmtiennent 
deux jointures , et se terminent à-peu-prèa 
comme les pieds d'un cheval ^ mais il y a 
par-dessous plusieurs courtes membranes, 
qui serventa l'animal pour arracher d'entro 
les pierres les plantes maxines dont il se 
nourrit Son dos est comme celui d'un bœuf : 

sagrosseur diminue tout-à-coup au-dessous 
du ventre, et la queue s'amincit successi- 
vement jusqu'à la nageoire qui la termine , 
et qui lui sert de pieds de derrière. 

Ces animauxaiment les endroits humides 
et sablonneux des bords de la mer ; ils se^ 
réunissent par troupes aux embouehurea 
des rivières , et sont si peu &rouches , qu'on 
peut les tcmcher saaji crainte. Les mâles pa- 
Toissent n'avoir qu'une seule femelle ^ car 
chaque troupeau n'est généralement comr 
posé que d'un couple de vieux de dififérens 
sexes, un jeune, et un petit Iieur appétit ^ 
est tellement insatiable, que, pour l'appai- 
ser 9 ils tiennent continuellement leurs têtes 
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SOUS l'eau 9 sans presque s occuper de veiliev 
aient sûreté. Ils manifestent dans leurs ca* 
resses uae tendresse extraordinaire ; dans 
ces occasions 9 la femelle joue la prude , et 
ce n'est qu'après des importunites réitéréesi 
qu'elle semble céder à la force. L'attache- 
ment du mâle pour la femeUe est porté au 
point, qu'il s'expose à la mort la plus cen 
taine lorsque cette dernière est prise ^ et 
fréquemment il se laisse mourir de feim au* 
près du cadavre de sa compagne assassinée. 
On se sert 9 pour prendre ces animaux ^ 

d'une grande lance à pointe de fer, à laquelle 
est attachée une longue et forte corde. Les 
péolieur^ s'approchent avec précaution du 
troupeau ; et le liarponneur, qui se tient sur 
rayant du canot , enfonce son dard dans le 
corps d'un do ces animaux , qui est immé^ 
diatement tiré sur le itvage , à l'aide de la 
corde , par des gens qui y sont posées à cet 
effet Mais comme il faut au moins trente 
hommes pour cela , et que Tanimal résiste 
de toutes ses forces , qui sont considérables, 
le canot le suit par-derrière y et ceux qui 
sont dedans cherchent à le harasser par de 
nouvelles blessures , jusqu'à ce qu'il soit 
tout-à^fisit épuisé. Aussi-Ttoiqueleslamen^ 
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lifts du voisinage s'appeiçolf eiii du dang^ 

de Jear camarade , ils accourent à aoii se- 
(xiars. Lies uns cherclieat à renverser le 
eûnot avec leurs dos ; d'autres se jettent en 
travers sur la corde, en essayant de la rompre 
par ce moyen , ou battent Feau avec leur» 
ipieues, dans l'espoir d'arracher le fer de la 
blessure de pMiimal > et ils y réussissent 
quelquefois, ' 

La peait forte et é{>aisse de ces animhXTÊ, 
est employée par les Américains à faire des 
semelles et des ceinturons; lesTschonktsehi 
les étendent avec des bâtons , et en font des 
oanotSéLaehairdulamentin est^ à lavérité, 
plus grossière et plus filandreuse que celle 
du bœuf; mais lorsqu'elle est bouillie , elle 

en approche beaucoup par le goût ^ avec cet 
ayâiiti^e , qu'elle ne se corrompt pas faci-* 
Jementj même dans la plus grande chaleur; 
la viande des jeunes est beaucoup plus déti-^ 
catc. La graisse , dont tout le corps est eti^ 
touré sdus la peau, de l'épaisseur d'une 
tnain , est Uanche et fluide , d'un goût et 
d'une odeur agréable^ etlorsqu'elie est boui^ 
Ke, elle produit ufte espèce de beurre dont 
le goût ressemble à celui de l'huile d'aman-^ 
des* Gomme la jbiultitude de ces animaux est 
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en général excessivement grande autour da 
Kamtschatka, eï que diamm d'eux pèse en- 
viron deux cents pouds , ou huit milliers ^ 
ils jioorroient suffire seuls à la nourritoxe 
des habitans , et leur fournir pendant toute 
Fannée un aliment sain et de bon goût. 

La loutre marine , appelée mal-à-propo» 
le castor Icamtschadal 9 ne diffère de la 

loutre de rivière , qu'en ce qu'elle vit dana 
la mer ^ qu'elle est environ moitié pk&s 
grosse, et qu'elle approche davantage dtt 
castor par la £nesso de son poil. II est cer- 
tain que cet animal amphibie est d'origine 
américaine^ étranger seulement sur les cotes 
de l'Asie , il y habite œ qu'on appelle la mer 
des Castors, depuis le So*" jusqu'au 56* degré 
de latitude nord. U a ordinairement cinq 
pieds de long, sur trois de circonférence, 
dans la partie la plus épaisse de son corps ; 
les plus gros pèsent de soixaute-dix à quatre- 
vingts livres. Leurs fourrures surpassent 

de beaucoup celles des castors de civière, 
par leur longueur ^ leur beauté , la noirceur 
et le brillant du poil. Une de ces fourrures 
se vend au KAmtschatka vingt roubles , à 
Iakoutsk trente , à Irkoutzk de quarante à 
cinquante ; mais, sur les frontières de U 
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Chine 9 elle vaut , dans les échangea, jasqu'à 
quatre^yingts ou cent roubles. La chair do 
cet animal est assez bonne à manger y et 
méine^ contre les loix ordinaires de la na^ 
ture, celle de la femelle est la meilleure lors- 
qu'elle a mis bas , ou qu'elle est prête à fisdre • 
ses petits. La loutre marine se nourrit de 
crabes, de coquillages, de petits poissons, 
de certaines plantes marines, et de viande. 
Si la tentative en étoit faite avec intelU^ 
gence,on parviendroit certainement à appri- 
Toiser cet utile animal , et à le natursdiser 
dans l'intérieur de la Russie, puisqu'il vit 
indifféremment dans les lacs , les rivières , 
lea étangs 9 ou dans là mer. — De tous les 
animaux que nous avons décrits , il n'en est 
aucun dont les manières soient aussi amu- 
santeii et aussi agréables que celles de la 
loutre marine, qu'on recherche précieuse • 
ment à cause de sa peau. Ils aiment sur-tout 
a vivre réunis en famille. Le mâle caresse sa 
femelle avec ses pattes de devant , dont il se 
sert avec beaucoup d'adresse pour une infi- 
nité de choses ; et la femelle , jouant avec ses 
petits, repousse les avances du mâle avec 
une réserve affectée. Leur amourpourleuis 
petits est si grand , que , non<*seulement ils 
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s'exposent aux plus extrêmes dangers pour 
les déiivrei: , mais aussi ils meurent fré- 
quemment de chagrin quand ils les ^nt 
perdus. Ils emportent dans ieur iuite leurs 
petits dans leurs gueules^at chassent devant 
eux ceux qui sont plus grands. Lorsqu'il^ 
sont assez heureux pour échappera la pour- 
suite de leur ennemi , ils s'en réjouissent en<- 
semble par toutes sortes de jeux, dèi^ qu'ils 
^ont çn sûreté dans la mer j UinLot ils se 
• relèvent tout droits dans l'^u, en sautant 
par^lessus Jes vagues, et tenant eu même 
temps la patte de devant au dessus des 
yeux, comme pour les mettre à l'abri du 
soleil, tandis qu'ils regardent attentivement 
de tous eôtés si personne ne les approche ^ 
tantôt ils se couchent à plat mr le dos en se 
frappant sur le ventre ; 6u bien ils jettent 
leurs petits dans l'eau, et vont les y recher- 
cher. Lorsqu'une loutre marine est pour- 
suivie de près , et ne voit aucun moyen de 
s'échapper, elle gronde et fait des grimace» 
comme un chat en colère ; mais quand elle 
est frappée, elle se résigne immédiatement 
à mourir , se couche sur le côté , retire ses 
pattes de derrière, et se couvre 1^8 yeux 

avec celiez de devant. 
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Dansle printemps, les Koàrils Tont à la 
qaêle de ces animaux, dans de^ baidars ou 
canots de cair, jusqu^à la distance de àix 
vers tes en mer, et même davantage. Lors^ 
qu'ils surprennent une loutre marine , ils 
lui tiieiit des flèches ; et cuname l'animal f 
qui ne peut rester long-temps sous l'eau^est 
obligé de venu respirer à la surface, il sç 
présente ainsi , à plusieurs reprises , aux 

attaques de ses ennemis. Les pêcheurs cou^ 
uoisscnt la directionqu'il prend parie bouil- 
lonnement de l'eau , ët le suivent dans leur 
bateau. Lorsqu^eniin épuisé , hors d'haleine 9 
il veut le reposer sur la surface de l'eau, 
c'est alors qu'ils le tuent À:CPttp^.4^ lauj^» , . 

Quelquefois les loutcM lÉmnes éomsent 
dans des filets à poste fixe , doui m j^ç smt 
aussi* peur les prendre; elles se mordent 
ordinairement et se déchirent mutuellement 
par déaesppir. On ne peut rien concevoir 
de plus efiïayant que la chasse des loutres 
inarinesrMiF kft glaces flottantes , où on les 
assomme à coups de massue. Le départ des 

glaces 4es4>^M.dârltQiGéw est généralement 
accompagné 4e tempêtes horribles et defor* 
tes pluies de neige j et. cependant les chaç* 
,8eurs ne manquent jamais alors d'aller a la 
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Techerche de. leur proie , même pendant les 

nuits les plus obscures. Ils parcourent les 
champs de glaoe » et sautent , sans hésiter , 

d'un glaçon sur l'autre , lors luèmc qu'agités 
par les flots ils s'élèvent un instant jus> 
qu'aux nues , d'où ils se précipitent , le mo- 
ment d'après, comme s'ils a.Uoient se perdre 
dans l'abîme. Chaque chasseur est muni d'un 
couteau, d'un bâton qu'il porte dans sa 
main, et de chaussures faites exprès pour 
marcher sur la neige , garnies en outre de 
crampons, afin de ne pas glisser, sur-toot 
lorsque les ^laçon^) sont amoncelés les um 
sur les autres. La peau de ces de- 
vaut être levée iainiédiateinent , les Kouriis 
et les Kamtschtfials exécutent cette opéra- 
tion, avec une célérité incroyable , au mi- 
lieu des dangers dont ils sont environnés, et 
nuilgré II* craquement effroyable des glaces 
qui se détachent de toutes parts çn autant de 
masses flottantes. Quand la fortune les favo- 
rise , ils rapportent à terre leur chasse f mais 
ils sont fréquemment emportés en mer sur 
la glacej et ils sont alors obligés d'abandon- 
ner leur proie , et de pourvoir à leur salut» 
Les plus exercés se sauvent à la nage ; les 
autres s'attachent avec des cordes à leurs 
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chiens qui les ramèncpt sur le rivage» 
malheiftrs n arrivent que quafid le Tent 
change sabitement 3 car iJs ae fout guère ce^ 
çxpé(liûqns quepArLHp veut qûi pouasa la 
glace aur la côte. Dans les temps favorables 
ils s'éJoigaeutda riyageimpoittt de pèràn 
de vue 1^ terre ; ils s'aventurent même qudr 
quefoi^ J^squ'à traverser le canal quiaépud 
les de^J^ premières tles Kouriles. 

De tous les animaux de la njer Orientale 
il n]en est point qui soit d*a«e plus grandi 
importance pou r Je commierce, que la loutre 
marine , do^it la belle fourrure est fiwrt esti - 
mée par-tout , et se vend en Ciuqte un très- 
grandprix. Comme cet aaiwai forme Pobjet 
principal delà chasse pour les fourrures sur 
les îles Kouriles e^ Aloutiennes^ c'est ipi I0 
lieu le plus convraable pour doun^r une 
idée de cette br»»4fe de CQium^roe péutbld 
et dangerense , mais aussi fort lucrcttive{i). 
Ce conirnerce important, qiû est resté 



(1) Edaircissemtns sur les découvertes faites Wt uyt 
l'Océan Oriental , entre l'Asiê M VAmériqti^^^ dans ù 
Noweau RêeueilduNcrd, pBiTpallas, fom. i, p. 291. 
— Af^aûv éês découver f es des Russes entre l'Asiê 0 
V Amérique , par M. William Coxê, 

IV. V 



5o6 H 1 s T o I a Ë 

jtisquUci presque exclusivement entre les 
mains dea Russes , date son origine de l'épo*^ 
que qui a suivi immédiatement celle du pre- 
mier Toyag^ des &meux navigateurs Beh^ 
xing clTschirikof, en 1741 ; il a pris depuis 
un tei accroissement y qu'aujourd'hui la pla-* 
part des îles et une partie du continent i6 
l'Amérique , sont visitées par les marins 
russes , et que les babkahs mêmes de ces 
xégions, ou du mo^ns le très-grand nombre, 
reconnoissent la srayerainetéde la Russie , 
et payent leurs tributs en fourrures. Les 
compagnies qui font ce commerce «ont en 
même temps marchands et chasseurs j car 
les fourrai!es , qui font le but et les pro* 
duits de leurs voyages y ne pouvant s'oble-^ 
Bir , comme les marchandises dans un mar^ 
ché, les équipages des vaisseaux doivent en 
partie se dévouer eux-mêmes à la chasse , et 
engager aussi les insulaires à les seconder, 
en leur faisant des présens el des promesses. 
Chacun de ces équipages est composé da 
cinquante à soixante-dix hommes ^ qui se 
divisent en moindres partis sur les diffé- 
rentes iles y et évitent , pour leur sûreté , les 
cantons les plus peuplés. Le Voyage dore 
généralement de quatre. à cinq ans, c'est-à- 
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«lire 9 juaqu'à ce qalls aient obtenu une 

quantitc de fourrures suffisante pour fréter 
leur navire, et rembourser, au moins au 
double^ les dépenses de l'expédition , qui 
sont ordinairement do vingt à trente miiie 
roubles. Quoique cette dépense soit aussi 
considérable, on y apporte cependant tant 
d'éoouomie , que les Taisseatils qu'on y 
emploie , qui sont ordinairement des galio- 
tes à deux mâts , sont entièrement coustruils 
de bois de sapin ou de bouleau, et presque 
sans fer pour les consolider ; de sorte qu'il 
est réellement étonnant que ces vaisseaux: 
puissent résister à laire au moins deux 
voyages dans ces mers orageuses. On les 
équipe ordinairement à Okhotsk, lieu com- 
mode , à raison des matériaux , &c. qui s'y 
trouvent communément. Lorsqu'il n'y a pas 
k bord une quantité suffisante de provisions, 
le vaisseau double en automne le cap du 
Kamtschatka, et se rend directement dans 
l'île de Behring ou de Cuivre, ou relâche 
d'abord dans un des ports de la côte oiien- 
taie* Ici 1 'équipage , dont une moitié au 
moins doit être composée de Russes, est 
complété de Kamtschadals , qu'on peut em- 
ployer avec avantage, tant à raison de leur 

V 9 
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dextérité à la chasse y quç de leur constito- 
tion robusle qui se contente iVune noiuri- 
turd chétive et grossière. Le vaisseau reste 
pendant tout lliiver'étftMi sar des poutres , 
etTéquipage emploie ce temps*là à raasoBi- 
bler une provision de viande de lamentin 
sèche, et des peaux de lions marins et de 
veaiix marins , dont ils font ensnite eux* 
mômes des canots, ou qu'ils échangent avan- 
. fagettisement ureo les insulaires» Ziorsqne 
Tété suivant est un peu avancé, le vaisseau 
part pour l'île où les chasseurs espèrent 
avoir le plus de succès, elle fond de provi- 
sion» qu'ils ont apporté, joint à ce qu'ils se 
sont procuré par la chasse ou la pêche, doit 
les y &ire subûster, pendant les trois ou 
quatre années qu'ils y passent dans un état 
continuel de guerre et de danger ; car mdé- 
pendam'melit de la vie misérable qu'ils y 
mènent, ils doivent en outre se tenir pef 
péluellement en gai^de contre les hostilités 
des insulaires^ s'occuper de la chasse, et 
défendre en cas de beisoin les timides Kamf s* 
chadalS) avec rintrépidité qui iait partie du 
caractère des Russes. Les Yaisseaux quif 
en partant, vont directement à l'île de Beh- 
ring ou de Caivire , y passent également riû* 
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ver, et y gaeltent lea troupeaux d'ours et de 
lions marins. Ils font provision de la chair 
de ces derniers , aussi bien que de celle des 
lAmentins, et emportent avec eux les peanx 
dans les iles. 

' Aussi-tôt que les chasseurs y sont arri*- 
vés y ils cherchent à s'emparer , par adresse 
on par 'force , des enfans des habitans ^ parti*- 
culièrement des chefs , pour leur servir 
d'otages $ et lorsque y y étant parvenus , ils 
croyent avoir pourvu à leur sûreté, ils dis- 
tribuent despiéges à xenards , des.£letspoor 
prendre les loutre marines , et des peaiox 
de lions marins pour £aire des canots^parmi 
les natife, qui doivent eh retour leur fpuiv 
nir des vivres et des fourrures pendant l'hi* 
-ver* Us tâchent de garder .une partie des 
fourrures à titre de tribut^ dont ils donnent 
un reça^ et compensent le suj^lus avec deà 
cristaux de verre , de Êiusses perles, du poil 
d^ chèvre ^ des chaudrons de cuivre^ des 
hachçs , des aiguilles , &c. qu'ils donnent en 
échange. Au printemps, ils reprennentleurs 
pièges et leurs filets, et rendent les étàgès. 
Li'aiûmosité des insulaires , est telle 9 que Jes 
aventuriers n'osent aller à la chasse , ni 
s'écarter en petits détach^efia^ que dans 
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}es endroits où ils sont sûrs d'être supérieurs 
en nombre. 

Les principaux, objels de ces expéditions 
sont les belles, et chères fourrures de la 
loutre marine , du renard noir, et du renard 
de roche bleu y mais on obtient en outre 
beaucoup d'autres fourrures. La pins grande 
partie des peaux de loutres marines vont en 
Chine , le reste est porté en Russie , et la 
couronne, outre son tribut en nature , re- 
$oit encore le dixième de la râleur des 
fourrures. Lorsqu'un de ces navires revient 
sain et sauf d'un voyage de quatre ou cinq 
ans, le profit monte ordinairement au dou« 
ble^ et souvent au triple des frais de l'ex* 
pédition. 

four avoir une idée juste des grands pro« 
fits que procurent ces voyages, il faut lire 
les relations de quelques-unes de ces expé" 
ditions maritimes , par le professeur Pa/* 



(i) Voyez Aufzug ans dem tagehuch einer seereise , 
y/ilche Ivan Soloçief in dm jahren 4 jyo — lyy^i 
an die suim fêittenlande ifon Anuriha gthangê tandspiîzê 
Alaska Qênektei; und herieki ¥en •einer hn jàhr tyy^y 
angetrêUnen çùrjahrigen seereise zu dett zwisckêa 
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Ivan S o lûç ief païlii y eu 1770, pour le cap 
d'Alaska^, &ar. le . contineiit d'Amérique, et^ 
rentra, le 16. juillet l'jjBj dans le port 
4'OJdiotzlu. tous ceux qui ^'accompa- 
gnèrent dans cette expédition ^ au nombm 
de soixaute-ouze^ Husses^KaïutschAdala et 
Iakoutks, iLn'en Devint que trente-neuf. 
Sur les fourrures qu'ils rapportèrent, ils 
remirent à 1^ caisse' impériale , 89 peaux de 
loutres rnariues, k)4 de renards noirs ^ 56 
de renards à ventre noir,, et & de renarde 
rouges. IL resta, à la. compagnie 1 833 peaux 
de loutres marines de différentes qualités^ 
3 0 de renaxds tués dans le printemps , 3o eu 
automne,. 10. jeunea renards.de rocbe> ek 
i52o4 renards rouges. 

Le second vaisseau de la même compas- 
gnie jeta Tancre dans la rivière de Kamts- 
chatka^^le 1 b septembre 1 776. Le tribut re* 
cueilli pour la couronne , pendant toot le 

KamH§ekalhi unt Àmêiika geUgêmn insuin, ExiraU 

Journal d^unVùyage fait par Ivan Solovief ên 4 yyo H- 
4yyÔ , jmqa^à la Tirrê-Ferme dt i'Amériqué , apparie^ 
mnf à la pénùuuU d^AUtkà; Compté nndii d'am 
Voyagé â$ çMtfrw ont, wmmmmê m /^^s 1 mus'Um^ 
UKamUchaika ik VAeièriqui^ 
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voyagé, cos^istoit en 79 peaux de vieilles 
loutre marines , et 16 de moitié grosseur ; 
en outre , 3 peaux de renards tout noirs , 
16 gris foBcé, sl3 à dos noir, 17 à ventre 
gris, et 6 ronges communs* Les fourrures 
obtenues par la chasse ou parles échanges , 
et rapportées pour hb com^^te de la compa- 
gîiie, raontoient à I1890 peaux de loutres 
marines,. gràndes et moyennes, «^so petites , 
1,5 17 peaux de castors, 519 peaux de re- y 
natds iioirs et gris foneé, 45i à ventre gris , 
1196 de renards rouges communs, 901 de 
renards de roche bleus , et i,43o de jeunes 

ours marins , qui, selon la coutume , furent 
tourtes partagées entre les propriétaires, 
après avoir prélevé^ le dixième de la cou- 
ronne. 

Ces états montrent, i*. la proportion dans 
laquelle on trouve sur les lies, et on peut 
ëbtenir par la chasse^ ces difiërentas espèces 
d'animaux ; il paroît ^e les reuards noirs 
et gris^foncé , si rares par-tout ailleurs , 
composent ici près d'un tier;s du total, â"". Le 
profit qu^on retire de ces voyages , puisque 
chaque peaud^ loutre marine vaut, dans les 
échanges avec les CSmuois , pour le ^oins 
de 90 à 100 roubles, et celles de moitié gros* 
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aeur 9 4o ; une peau de castor , de a à 4 ; 
tme-peau de Mnard nôirou goU^foncé, de S 
à 4o , et même davantage ; une peau de re- 
nard ordinaire, de i à 5 ; de retlard de ro- 
che, X et demi , et d'ùn jeune purs marin , 
de 1 et demi à 6 roubles. - 

Quoique la mer Orientale contienne en- 
core nne multitade d'antres animaux ma-^ 
rins, tels que l'empereur, la vache marine, 
le vean marin , le biélouga marin , &eé dont 

la capture et les usages ne sont pas de peu de 
conséquence pour les babitans de ses côtes; 
cependant , pour éviter les répétitions, nous 
les passerons sous silence. Ayant de quitter^ 
néanmoins ^ ces régions lointaines , il est à 
propos de remarquer l'étonnante abondance 
de poissons dont la nature a doué le Kamts- 
chatka ; com me ^ elle eut voulu par-là com- 
penser , en quelque sorte , là rignènr avec 
laquelle elle a traité d'ailleurs cette aride 
péninsule (i). Ici, oùragricultureestplu-^ 
tôt un jardinage , où les animauK domes- 
tiques les xrifus communs manquent, Jes faa^ 



(i) Steîlerf heschnihang^on KamUehittha, p. i4f 
175. Description du Mamtschatka, par SuiUr, p. i4i 
-•75. 
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bilans, ne subsistent que par la pêche, qui 
kur procur^ eu général une grande abonr* 
dance, quoiqu'il n'y ait aucune espèce par- 
ticulière de poissons ni dans les rivières ni 
dans les lacs. Tout le poisson du Eamls-* 
chatka remonte de laxB^r au printemps en 
telle multitude , que les rivières endébor^ 
dent y et sortent, par Ilots animés ^ de leu£ 
lit Yeis le soir locsque le poisson suspend 
sa marche, ou quand les eaux viennent à 
baisser, les bords des. deux ootés.sont cou- 
verts de poissons morts , qui répandent une 
telle puanteur , qu'ila occasiouneroient des 
maladies épidémiques sans les yents salu- 
taires qui purifient continuellement l'air. 
Aux embouchurres des rivières, on les p rend 
ordinairement avec desespèces de tonneaux 
défoncés y et en place de filets en forme de 
bourses, qui romproientdu premier coup^ 
on fait usage d'une autre sorte de filets.sim^ 
pies. Les chiens même et les ours vont ici à 
la pêche ; et se plaçant au bord de Teau, ils 
saisissent avec leurs pattes ou leurs gueules 
le poisson qui passe à leur portée.. 

Tous les poissons qui remontent a.u loin 
dans les rivières sont de la £Eimille deasau*- 
ni Qus, dont les espèces oUi eut au Kam tschatka 
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plus de variétés ^u'ea aucune nntrtt^jpirfin 
du globe. Les saumons et les truites soi^^à 
la vérité, généralement renommés par-io«il^ 
comme un excellent manger ; mais ceux éîe' 
différentes espèces , qu'on prend sur cette 
. péninsnte^mésitetit 4 cet égard ia préférence 
sur tous les autres. Une circonstance re- 
marquable dans l'économie de ees'pdîiiiïtts^ 
c'est qu'ils naissent dans les rivières , ^qbX 
prendre leuraccraissement dans U mer , et 
reviennent ensuite mourir dans les rivières* 
Poussés par Tinstinct de propager leur es- 
pèce, incommodés par une suraboadauce 
de laite et de frai , ils remontent au prin- 
temps les rivières pour y consommer l'œu- 
vre de leur multiplication, et déposejat leui:^ 
oeufs dans le sable. Us continuent ensmte 
leur voyage j et vivant de la provision qulls 
amènent avec eux, ils meurent lorsqu'elle 
est toute consoiumée (ij. Le fretin retourne 



(i) Ceci n'a lieu que dans les prtys semblables au 
Kamlschatka , où rivières étaat gelées Ja plus giande 
partie de l'année, n'offrent pas nnenoumtare Buffisante 
au poisson ; tandis que dans les rivières moins froides , 
dont les sources les plus éloignées roulenl leurs eaux 
sur un fond bourbeux et âOAt peuplées d'insectes aqua<* 
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en automne dam la mer teste jasqti'à ce 
qéê son urganisaiion soit complète ^ et rcpar 
roit la troisième année dans les mêmes* ri* 

Yiéres où il a pris naissance, pour y remplir 
lés Tues de la nature par sa maltîplicatioa 
et par sa mort. Une remarque particulière» 
ment intéressante a été faite par des natu- 
ralistes attentifs, qui ont observé que plu- 
sieurs espèces de poissons amènestareoeux 
dans les rivières un individu de leur famille 
né de l'année précédente, qui leur tient 
compagnie , jusqnVt ce qu'ils aient aeoompli 
l'œuvre de la génération et déposé .leurs 
eeufs. Ceaàc-c& contînaant ensuite leur ri}u^ 
te, le jeune guide'reste jusqu'en novembre 
avec ses frères orphelins , qu'il protège oon- - 
Ire les autres poissons, et conduit- daus la 
mer. Chaque espèce de poisson a son 
temps fixe et particulier pour remonter 
dans les rivières f elles se succèdent les unes 
aux autres^ en août seulement, trois ou 



tiques, il 7 vit pluateèri aimées et y triultipli« Mi*diffl- 
reiitcft espèces i avec cpiie seule différence , qu'il sort 
de la éier sa priatempé , -remonte JwTÎvièraft^ erlkajo 
eux emboîièhiRés des antres riirièteà «t des rnisièeas 

qui se déchargent dans les premières. 



* 
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^ quatre espèces remontent à * la -fois , mais 
sans jamais se mêler ni se confondra , cha- 
cune d'elles iait toujours bande à part. > 

Comme les liabitans du Kamtsdiatka na 
prennent du poisson que pour leur consom- 
mation y et qaW n'en a encore jamais &il 
uu objet de commerce, il seroit superflu de 
spécifier 9 par leurs noms^ les dîffiiientes 
espèces qui s'y trouvent en grand nom- 
bre (1), Cette abondance n.'est nulle part 
plus utile qu'ici , où le poisson tiant presque 
généralement lieu de pain, et, sous di£Eé- 
rentes préparaticms > forme Tunique fonds 
de provisions du long luver. Four préyenir 
le dégoût que pourvoit occasionner laçons- 
tante uniformité de la même uy urriture , les 



(1) Nôus dieniiiSy entr^atitresi les hateliga » dont 
Fabondanee est prodigieuse dan» la mer du Katnts^ 
chatka; et qui sont tellement persécutés par les balei- 
aeif qn'iU se réfugient fré^uemaifiat éaaa,lea laca et 
les rivières. Ces poissons tnT'Orsent les bayei et lee 

golfes par bancs si conaidérablcs , qu'on en prend d'ua 
seul coup y avec un £let de vingt-quatre brasses, de 
quoi remplir quatre tonneaox. Ils sont aussi agréables 
au goût que cens de la Hollande 9 et se gardent aussi 
bien lorsqu'ils sont salés. Les Kamtschadals n*ea man- 
gent jamais ^ iU en tirent seulement de A'huik. , 
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Kamtacliadalâ ont trouvé différens moyens | 
dont quelques-uns assea^ curieux, de.se pro- 
curer de la variation en diverbiilant les ma- 
nières de préparer, le poisson» Le fonds de 

provisions le plus conimuii et le plus faciJc 
à se procurer, est composé de quatre espèces 
de poissons; ils en remplissent un grand 
trou dans la terre , les saupoudrent avec de 
la cendre de bois , ou les mettent d'abord 
dans une forte lessive alkaliue , et recou- 
vrent le trou de feuilles et de terre. De cette 
manière, qui est usitée par les Ôamoyèdes et 
les Iakoutks , ils conservent le poisson pen- 
dant toute l'année sans se putréfier j mais 
les Kamtschadals , regardant cette méthode 
comme beaucoup trop compliquée, laisseul 
généralement corrompre le leur, sans se 
donrier la peine de faire de lessive , et ce- 
pendant le trouvent délicieu;^. Jjù poisson 
est presque aussi souvent séché à l'air ; pour 
cet eiiét, on le coupe par lanières, on ôte^ 
les arêtes , et on le suspend sous des hao* 
gars faits exprès. Cette manière de préparer 
leurs vivres piait sur «tout aux fainéans 
Kamtschadals , à cause de sa simplicité et du 
p6u de travail qu'elle exige. Le poisson sé- 
ché de la sorte est la seule provision que les 
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ICamtâchadals emportent avec eux, etlors- 
qu^l est broyé il iear tient lieu de pain. Ils 
réduisent encore le poisson eu espèçe de fa- 
rine, avec laquelle ils épaississent leur soupe 
et la repdent plus nourrissante ; la méthode 
ordinaire de le conserver saié, fumé et gelé« 
n'est usitée que parmi les Russes qui habi- 
tent le Kanitschatka. 

* 

- Nous allons maintenant passer à la pêclie 
de la mer Caspienne ,qai est en Russie la 
branche la plus importante de ce genre d'in- 
dustrie. Nulle part, dans toute l'étendue de 
TEmpire Ja pêche ne se fait aussi en grand 
qu'ici , et nulle part elle ne produit autant 
d'objèts de eonsommatton et de commerce. 
On doit en Liitrihuer la cause, non-seule-* 
ment à sa richesse extraordinaire en poissons 
d'espèces excellentes , mais aussi à sa situa- 
tion commode dans le centre de l'Empire, 
aux facilités que procurent les coininuuica- 
tions par eau, et aux bonnes méthodes qu'on 
y suit Dans le fait, la pêche de la mer Cas- 
pienne , comme l'observe Pallas , est , à quel- 
ques égards , aussi importante pour la Rus-i 
sie, que celles du hareng, de la morue et de 
la baleine, le sont pour le9 autres puissances 
maritimes de Tilurope* 
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La pèche sur les côtes septentrionales d« 
la mer Caspienne, dépendantes de la Russie^ 
est en partie louée aux marchanda d'Astrar 
khan , qui lui doivent principalemeQt leur 
grande opulence i elle appartient en partie» 
en vertu d'anciens privilèges , aux Kozak^ 
de» rOural, qui réclament ce droit 9 non** 
seulement sur le fleuve de l'Oural, maia 
aussi SUT une étendue d^ cdtes de soixante-* 
dix verstes de longueur , depuis Tembou- 
chure de l'Oural, jusqu'à ce qui est appelé la 

j iclie baye, dans laquelle va se perdre le bras 
8ud*oueat et collatéral de ce ileuve. Nous 
ferons mention de cette dernière pêche en 
parlant de celle de l'Oural^ nous alioosnoas 
occuper de la pêche de la mer Caspienne en 
général , et particulièrement de la portion 
qui appartient à la couronne ^ et qu'elle loue 
k des particaliers (1.). 

, lia mer Caspienne estcommunément^ vers 

laiin de m&rs, libre des glaces qi^i couvrent 
ordinairement s^s côtes à une grande dis- 
tance du rivage ^ c'est avec le mois d avril 
que commence la pèche. Cette entreprise est 

partagée entre plusieurs coniractans, dont 

(0 Pallas , Voyages , tom. 11^ p. 333—349. 
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<^aean a son pataga où village particulier ^ 

placé à dififérentes distances , et qui porte 
ordinairement Je nom du propriétaire. On 
tic fait, dans tous ces vatagas , aucune atten- 
tion aux petites espèces de poissons , que 
l'on prend ici deïnême que dans le Volga 
€t dau5 l'Oural , et qu'on transporte , secs et 
salés, dans les parties intérieures de PEm- 
pire ; ou ne prend , dans la mer, que les 
différentes espèces d'esturgeons , savoir : le 
biélouga (i), Y esturgeon et le séçriouga {2), 
ensuite les silures , nommés mal (3) y et 
les barbeaux. Ciiaquc vataga occupe cin- 
quante , quatre-vingts , et jusqu'à cent vingt 
liommeS) dont la plupart ont des emplois 
différens ; il y a aussi des pilotes , des pé- 
cheurs, des saleurs , des gens qui préparent 
la colle de poisson etlekaviar, &c. Les va^ 
tagas ont aussi des navires de construction 
et dimensions différentes ^ dans lesquels on 
peut s'aventurer en mer sans être obligé 
d'avoir un équipage nombreux j chacun 
d'eux a ^n outre une galiote y pdut trans- 



(i) Accipenser huso, 
(a) Accipenser suUaiusm 
(3) SiUàntsf^Ais, 

XV. X 
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porter le poisson quUl a pris, et rappor-* 
ter d'Astrakhaa des pxoTisions et du sel. 
Près des bâtimens destinés à loger les ou- 
Triers, il y a plusieurs hangards , pour pré-^ 

parer les œufs , sécher la colle, et serrer le 
poissou qu'on y range avec ordre. On con- 
serve le poisson salé dans de grandes et pro^ 
fondes glacières creuses en terre, parque- 
tées avec des planches épaisses; il y a de 
grands réservoirs, garnis en bois , dans les- 
quels on jette le poisson frais dans une forte 
saumure. Des deux cotés de ces espèces de 
t^u ve^ il y a des divisions, dans lesquelles on 
place par couches le poisson, qu'on saupou- 
dre de sel , à mesure qu'on ie retire de la sau^ 
mure 5 derrière ces comparlimens , l'espace 
qui se troiiye entr'eux et l'enceinte de la 
glacière est rempli de glace, afin de mieux , 
conserver cet objet périssable. La distance 
entre les vatagas est indéfinie , de même que 
les bornes dans lesqueUo^les vatagas voisins 
peuvent pêcher. Seulement il n'est pas per* 
mis aux villages éloignés de pêcher hors de 
leur territoire. Les taxes que payent les va- 
tagas à la couronne sont proportionnées à la 
quantité d'œufe et decoUede poisson qui s'y 
préparent; chaque poud de colle paye cinq 
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roubles à la caisse , et le poud d'œufs deux 
roubles quatre- vingts kopeks. 

La péciie ne dure pas toute l'année dan;^ 
ces vatagas^ mais seulement printemps, 
tn automne et dans Tiiiver, lorsque Je pois- 
son s'approche des côtes en plus grand nom-- 

bre. Au printemps toutes les baies fourmil- 
lent de biélougas , qui sont alors sans cBufii, 
et tfy viennent que pour chercher leur 
proie ^ les sévriougas sont aussi abondans à 
cette époque , qui est le temps de leur frai , 
et ils ne reparoissent plus de l'année. On ne 
prend le biélouga qu'en automne et eu hi- 
ver ; il se irassemble alors dans les baies pour 
frayer .ou pour passer Thiver. Ces deux es- 
pèces d'esturgeons cliei client les eaux douces 
ou peu salées, et pour cet effet ils se rendent 
dans les rivières , dans les golfes et les anses 
de la mer , où ils trouvent cet avantage et 
des places commodes pour déposer letir 
frai : le véritable esturgeon se rend directer* 
inent aux embouchures des rivières sans 
s'arrêter dans les baies. Ces derniers ne se 
prennent donc qu^aux vatagas situés aux 
embouchures du Volga, et sur le fleuve 
même ; et l'esturgeon est si rare pour 
ceux qui sont placés sur les baies , que ^ 

X 2 
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par une coutume très- ancien ne , il devient 
la propriété de l'individa qui le retire de 
. l'eau. 

La pêche du printènips commence aussi- 
tôt que la mer est dégagée des glaces, ce qui 
arrive fréquemment vers le milieu de mars. 
Il vient d'abord une innombrable quantité 
de petits poissons , parmi lesquels on distin* 
gue particulièrement un cyprien nommé 
oblas lé griiagine de Linnée (i)^ espèce de 
poisson à écailles , que l'on p^-end et con- 
serve vivant dans des résetvoirs , afin d'en 
avoir lu uj ours une quantité suffisante pour 
amorcer les hameçons pendant toute }a sai- 
son. Ce petit poisson - st suivi de près par 
des essaims prodigieux de biélougas voraces^ 
dont la pêche ^ure rarement quinze jours 
complets, ce qui fait que les pêcheurs tra- 
vaillent jour et nuit. Dans les bonnes an* 
nées, pendant le temps de l'abondance, une 
barque peut, dans les vingt-quatre heures, 
prendre cinquante de ces gros poissons, et 
même davantage. La pêche du biélouga $e 
pratique généiralement de la même manière 



' ^yp*inu$ jgrklagint^ ' 
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dans tous les vatagas, avec une ligne dor- 
mante , composée d'une corde de soixante- 
dix brasses de long, à laquelle sont attachées 
cent vingt-cinq lignes de i j braise chacune^ 
et garnies d'autant de gros hameçons. Cette 
corde ainsi garnie s'appelle guesdo, un nid; 
et trente de ces nids attachés ensemble com-« 
posent ordinairement une ligne dormante , 
qui a par conséquent plusieurs centaines de 
brasses de longueur. A chaque jonction des. 
nids on attache une pierre du poids de quel- 
ques livres, et les denx bouts de la ligne 
sont garnis d'ancres de bois. Comme cette 
ligne, flottant avec un grand poids dans 
l'eau, cède aux muuvemens du poisson , les 
plus forts même ne peuvent s^échapper ; 
niais les ancres l'empêchent d'être déplacée 
par les efforts du poisson ou par l'agitation 
de la mer. La ligne une fois tendue est vi- 
sitée deux fois par )our, et les hataeçonssont 
relevés avec précaution tout le long de la 
corde. Ayant passé une corde dans les ouïes 
du poisson, on le rejette à l'eau, afin de 
l'amener vivant à terre* 

On le tire ensuite avec des crochets sur le 
rivage , qui est garni de planches , et on le 
dépèce delà manière suivante ; la partie in« 
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férieure de l'estomac se jette aiusi que les 
boyaux; on sale pour manger le gosier qui 
est charnu. Les œufs qui sont placés en long 
joignant les intestins , sont retirés avec la 
main et jetés dans des cuves , qui sont eoi- 
portées par ceux qoifbntle kairiar; on donne 
ensuite aux faiseurs de colle les vessies blan- 
ches qui se trouvent le Jong du dos« Enfin ^ 
on coupe le cartilage du dos poi^ir en extraire 
le nerf dorsal , qui est lavé , suspendu sur 
des perches , et séché à Pair. Le poisson étant 
vidé y la graisse, qui est adhérente aux côtés 
cl autour de la laite, est enlevée avec des 
couteaux j mise dans des cuves , bouillie et 
purifiée. Gomme cette graisse est d'un bon 
goût , on s'en sert les jours de jeûne au lieu 
d'huile ou de beurre. Le poisson nettoyé est 
enfin apporté dans la glacière déjà décrite, 
mis d'abord dans la saumure , ensuite saa- 
poudré de sel, et placé par couches l'un 
sur l'antre. 

Les biélougas sont fréquemment d'une 
grosseur prodigieuse ; en 176g il en fut pris 
un dans la riche baie, qui avoit huit archi- 
nés et demie de longueur, pesoit soixante- 
dix pouds 5 ou deux mille huit cents livres, 
dont on obtint vingt pouds d'œa£s. On en 



» 
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prend quelquoibis dans le Volga qiiti pèsent 
de mille à quinse cents livres. 

L'aboudanise des biélougas est à peine par- 
tie , que les séyriougas avrivenl ; ils ne pa-« 
rolâ^nt qu'une fois dans l'année, et ne res-» 
tent également pas- pkis de quinze jours ^ 
mais pendant ce court espaco leur nombre 
n'est que plus considérable. Par un Tent 
favorable, on prend OFclinairement, dans un 
seul vataga,.s^e et quelquefois vingt mille 
de ces poiâhons. Les nids dont on fait usage 
pour cette pécbe sont si rapprochés ^ que le» 
lignes ne sont éloignées que d'un einpau les 
unes des autres. On en attache vingt-dm^ 
ensemble, que l'on tend à la profondeur 
d'une brasse au plus sur des poteaux à poste 
fixe ; car les sévriougas cherchent leabanc» 
et les endroits peu profonds. Les plus gro& 
de ces poissons n'ont jamais plus de quatre 
ajTchines et den^ie de long , mais Je kaviar 
et la colle qu'on en tire sont beaucoup plua 
estimés que ceux des biélougas , et se ven- 
dent par conséquent davantage. La chair est 
partie salée et partie séchée au soleil. 

Vers le milieu de mai la pêche du prin-< 
temps est finie sur les cotes de la mer , et les. 
pêcheuxs conduisent alors ce qaWont pris^ 
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à Aslraklian^et le déposent de nouveau dans 
des magasins , dfoùila le vendent en groa aux 
marchands de cette ville, — La pèche d'au- 
tomne commence vera le milieu de septem- 
bre , et dure tout le mois d'octobre. Il n'y a 
poiut .de diti^rence dMU» ia manière de pro-' 
céder entre celle-ci et la précédente ; mais 
on ne pren^d pas dans Cj&tt^saison , dans Teau 
douce, d'autre poisson que du biéiouga et 
de re^turg^on* — lia pêche d'hiver a lieu 
dès que la mer se couvre de glace ^ et dure 
tout l'hiver^ on ne prend également alors 
que du biélougiu On se sert de la mâme ligne 
dormante , avec cette différence qu'elle est 
tendue dessous, là glace. On fait des ouver- 
tures de huit pas en huit pa& dans la glace , 
par lesquelles on fait passer la ^Kirde d'un 
trou H Taulre, avec de longues perches, 
liorsque deux nids soQt réunis l'un à l'au- 
tre, on attache la machine à une pejrche 
posée en travers sur rouveriure. Pour ap- 
pât on se sert également d'obla, dont on a 
salé d'avance./ à ceteftet^ une provision 
suffisant^ pour l'hiver^ Lorsqu'on veut re^ 
tirer le poisson qui se trouve pris, on lâche 
un des bouts du nid , après y avoir attaché 
une corde assez longue pour pouvoir le re* 
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placer immédiatement , et on le retire par 
Tautre bout à travers l'ouverture. Le pois- 
son est porté aux vatagasen traîneaux sur là 
glace, et se gelant immédiatement, on le 
transporte frais à Astrakhan. 

Les propriétaires des grands vatagas ont 
en outre des cabanes de pêche , dispersées 
çà et là sur la côte , dans les endroits où 
ne donne pas l'esturgeon , et où, prin- 
cipalement en été, on prend des silures et 
des barbeaux avec des tramails. Ces deux 
espèces de poissons ne remontent point dans 
les rivières en été ; mais ils se tiennent près 
des côtes de la mer, parce qu^ils y trouvent 
une nourriturequileur convientdavantage. 
Le silure pèse ordinairement ici huit ponds, 
et le barbeau un poud et demi ; les premiers 
sont extrêmement gras en été. On jette les 
œufs de ce poisson, mais sa vessie d'air fait 
une espèce de colle commune. 

De toutes les rivières qui versent leurs 
eaux dans la mer Caspienne, aucune n'est 
plus abondante en poissons que le Volga (1), 



(i) Les différentes espèces de poissons, et les mé- 
thodes qu'on emploie pour les prendre dans ces ri- 
vières, sont particulièrement décrires dans plusieurs 



35o HISTOIRE 

q^ui fournit » non-seulement les contrées ad* 
jacentes, mais la plus grande partie de r£m- 
pire^des différentes espèces d'esturgeons^ 
de kaviar , et d'ane quantité incroyable de 
moindres poissons d'espèces différentes. Ce 
fonds de richesses ^ qu^aucun antre fleuve 
de l'Europe ne possède au même degré , est 
cause que les habitans des environs du 
Volga négligent ragriculture pour se dé- 
vouer à la pèche. Parmi les poissons parti-> 
culiers au Volga , qui, rarement ou jamais 
ne remontent dans les rivières collatérales ^ 
on compte le biélouga , l'esturgeon , le ster- 
let, le sévriouga, le saumon et le saumou 
blanc (i). Le barbeau , le silure (2) , lesché- 
lesnitza ou alose (5) , et la brème à ventre 



ouvrages écrits en allemand : Voyages de GmeUn 
le jeune, tom. Il y p» — ^^y- — Talk^ Bey-^ 
irœgt^ tom. l, p. 438. ^ Description Astrakhan, 
par Our^sskofMi » ûom U Joumai dê HiMSÎr , fom. lU, 
p. 47^i63.ASmtof: Voyages de Lêpékhm^ foin* I , 
p, s $4 — iStS. — A Simbirsk : Pallas', Voyages , 
tout, i, p. e3i — t4o, — Dana la Kama : PoUos, 
Voyages , tom. IIÎ, p. 488 ^ ôc* 

(1) Salmo nelma, 

(2) Silurus glanis. 

(3) Clupea olosa» PalL 
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tranchant, appelée Ischéchon (i) , sont un 
pea plus commans. Dans les rivières qui s'y 
jettent 5 le ^oudak ou sandart (2) , la perche, 
et une foule innombrable d'espèces de pois<- 
isons à écailles, sont encore en plus grande 
abondance; mais l'anguille ne se trouve ni 
* diras le Volga , ni dans aucune des rivière» 
qui mêlent leurs eaux aux siennes , ni dans 
aucun des lacs voisins , et n'est pas connue 
non plus au-delà de ce fleuve dans toute la . 
Sibérie, H y a en revanche une extrâme 
abondance de lotes , les crabes y son t aussi 
très*nombreux et d'une grosseur e3(traor<- 
dinaire , mais d'un mauvais goût. 

De tons les poissons du Volga, les diffé- 
rentes espèces d^esturgeons et le saumon 
blanc sont les meilleurs* On y prend quel- 
quefois des biéluugas de vingt, mais jamais 
de plus de vingt-cinq palmes de long , et 
pesans de trente à quarante- cinq pouds^ les 
petits mâles, de sept à huit palmes^ sont, 
toutefois, incomparablement plus nom- 
breux. Les esturgeons ont de cinq àhuit pal* 
mes de long, et pèsent de vingt livres à deux 



(i) Cyprinus cuUratits , Pall. 
^2) Lueio perea* 
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poudïï. Le sévriouga tient le milieu entre le 
biéiouga et l'esturgeon. Le saumon rouge 
neparoiticique dans les deux derniers mois 
de l'année , et même alors il est rare; le sau* 
mon blanc remonte en foule depuis le com-*' 
inencement de janvier jusqu'en juillet • l'un 
et l'autre ont de trois à cinq palmes de Ion* 
gueur y et pèsent au plus trente livres. Le 
barbeau est souvent plus long et plus pe-* 
sant, et le silure est le plus gros poisson 
après le biéiouga. De toutes les rivières 
qui se jettent dans le Volga , la Kama est la 
plus riche en poissons; et le poisson de la 
Kama est regardé comme le meilleur de toute 
la liussie; son esturgeon, du moins son 
sterlet et son saumon blanc , sont de beau- 
coup préiérables à ceux du Volga* Outre ces 
trois espèces, un dies principaux poissons de 
la Kama est un petit saumon , l'ériox, appelé 
en russe krasnaya rïba , poisson* rouge on 
beau (i), communément d'une archine et 
demie ou^ deux arcbines de long ; elle a aussi 
la brème et le tscbécbon. 

n n'existe en aucun lieu de l'univers au- 
tant d'inventions et de macbiue&^^dont quel- 

(i) Salmo êrioXf ou salmo alptaus* 
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qhes UBes sont très-ingénieuses , pour prea* 
dre le poisson , que sur le Volga , et parti- 
culièrement dam ies environs d'Astrakiian, 
Les différentes inventions de cette nature 
peuvent être réduites à trois classes; la pre- 
mière comprend les digues à poisson ou 'ba*- 
tardeaux, la seconde les différentes lignes, 
et la troisième les filets. Comme il est im- 
possible de donner la description de ces di- 
verses espèces sans nous jeter dans une trop 
grande digression , nous laisserons entière- 
ment de côté l^s deux dernières classes^ 
dont on peut aisément se former une idée, 
et nous décrirons seulement les digues ou 
batardeaux les plus remarquables. 

Ce sont, ou proprement des batardeaux, 
• appelés ouUchioughi, ou des trappes à pois- 
son, gorobda, Les outschiouglii ont encore 
pittsieurs variations; mais l'espèce la plus 
usitée est celle appelée sahoïha , qui est cons- 
irulte de la manière suivante. On place de 
forts pieux à la distance d'une demi-aune les 
uns des autres, qui traversent une partie 
du lit du fleuve ; lorsque le courant est très- 
rapide , on les dispose en forme de serpen- 
teau , mais autrement on les met en ligne 
droite. On établit du côté du courant, éga* 
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lement avec des pieux, des chambres delà 
forme d'un cœur , au milieu desquelles on 
fût plusieurs ouvertures , et qui sont sépa** 
rées les unes des autres. Les pieux, à l'entrée 
de chacun de ces compartimens , sont légè- 
rement fixés , de manière à céder à l'impul- 
fiion du gros poisson. La circonférence de 
chacune de ces chambres peut être d'envi- 
ron six brasses , et l'ouverture , de deux 
..aunes. L'intervalle entre les pieux, de même 
qu'entre ceux qui forment les chambres, est 
rempli d'un rang de bâtons placés perpen* 
dicuiaiiement , qui ne voiit pas jusqu'au 
fond , mais qui , dans les plus grandes pro- 
fondeurs, ont seulement quatre brasses Je 
long , et sont liés, ensemble avec des bran-» 
ches de saule entrelacées. La chose ainsi 
disposée 9 lorsque le poisson remonte le 
courant , et qu'arrêté par cet obstacle , il 
trouve une des ouvertures de ces chambres, 
il s'y introduit avec effort, et une fo]3 en- 
tré , il lui est difficile ( à raison du peu d'es- 
pace qui se trouve dans les angles de ces 
compartimens ) de se retourner de manière 
à pouvoir sortir , et se trouve par consé- 
quent forcé de rester dans cette position jus« 
qu'à l'arrivée du pécheur. Le poisson da 
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Joindre grosseur,- qui pou ri oit peut-être 
ressortir par Touverturc , en est empêché 
par la force du courant , contre lequel il 
cherche toujours à remonter. Ces outs* 
chioughi ou digues ont Favantage de pou-» 
voir rester sur pied toute Tannée, quoiqu'ils 
lient souyent besoin de réparations labo- 
rieuses et dii&ciles j niais les péréboïka qui 
exigent une espèce d'écluse , ne peuvent ser- 
cirque pendant les trois mois d'automne, et 
doiventêtre reconstruits tousles ans. Chaque 
fois quil arrive une débâcle de glaces , ceux- 
ci sont mis en pièces ; généralement itlors 
tout est renversé, et la moitié des matériaux 
€St perdue (i). 

Dans les 1 égions inférieures du V olga on 
{ait généralement usage de la trappe à pois* 
son , appelée gorobda. C'est également un 
outschioughi, placé en travers de la rivière, 
et pourvu de plusieurs chambres , dans les- 
quelles se prend le poisson. En hiver on 
casse constamment la glace au-dessus de ces 
chambres, et on construit de petites cabanes 



(i) Pour plus de particuloritéa à ce sujet , voyet 

Russia , or a çom^leU discription, <3c. voj. IV, p. 3^5, 
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assez spacieuses pour pouvoir s'y tenir, crt 
dans lesquelles les pêcheurs entretiennent 
m\ petit feu pour se récbauiler. Au ibud de 
la chambre est placé un cadre garai de filet 
ou d'osier j qui en occupe toute la largeur ; 
on le lève par le moyen d'un&corde attachée 
à chaque angle. Au-dessus de rouverture, 
par laquelle entre le poisson , il y a une 
trappe ou filet à coulisse , et en avant uti 
bois flottant placé en travers j qui corres* 
^ond avec le cadre du fond par des .ficelles 
tendues de l'un à l'autre^ que le poisson doit 
loucher en entrant dans là chambre , et qui 
impriment alors dumouvementau boisfiot" 
tant. Les gens qui sont dans la cabane , ap- 
^ percevant la vibration du bois , laissent im- 
médiatement descendre la trappe, et reti* 
rent le cadre sur lequel le poisson se trouve 
pris. Mais pour que les pécheurs ne soient 
pas obligés de faire continuellement le guet 
pendant toute la nuit y on fait conrespondre 
les ficelles à une sonnette ^ par le moyen de 
laquelle le poisson annonce lui-même son 
entrée , et la trappe est disposée de façon 
que les secousses du poisson la font tomber 

toulc seule. 

Les outschioughi ne sont généralement 
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construits que dans le territoire d'Â$tra<» 
Idiaa, où la pêche, dans le Volga, forme un 
objet d'industrie et de commerce si impor* 
tant et si remarq^uable , qu'ils méritent une 
description plus détaillée: Le mot tatar of^ts-- 
chioughi signiâe proprement cette espèce 
d'iclose que nous avons déçrite sous le n^om 
de saboïka ; mais oi;i l'emploie aujourd'hui 
pour désigner, toute une station de pèche , 

communément beaucoup plua grande qu un. 
vai(ig€^ Tous les outschioughi sont établis 
sur les bras du Volga, qui vont se perdre 
dans la mer Caspienne par différentes em- 
bouchures ; on peut juger par la de la qaan-> 
tité de poissons qui s'y trouve. Chaque ousts« 
tibioughi , outre les bâtimens qui lui sont 
propres 9 a aussi une église, et des maisons 
pour l oger les ouvriers et leurs familles. Cee 
gjenS| dont chacun a sa besogne marquée , 
ne sont pas à gages comme 1^ pécheurs des 
vatagas , mais ils ont une pension annuelle 
pour la vie y et sont enrôlés dans les _ousts<- 

chioughi^ cûiisëquemiiieiit eux et leurs en- 

fians se succèdent constamment dans le même 
emploi. 

Lors de la conquête du khanat tatû , les 
oustschiottghi appartinrent d'abord au^pa^ - 
IV, y 



3S8 HISTOIRE 

triarclie ; en 1704 iU devinrent propriété 
impériale, et lear produit fut versé dans^hi 
caisse du gouvernement ; mais depuis 176$ 
ils ont été concédé» anx marc&ands d'As- 
trakhan , en considération d'un léger tribut^ 
rt tears rewenM sont administrés par la 
comptoir du poisson , dont les directeurs et 
les membres sont choisis dans» le corps de» 
bourgeois d'Astrakhan. Les profits , déduc- 
tion faite du modique tribut payé à la cou- 
ronne , doivent ètie partagés entre les mar^ 
ehands par portions égales ^ mais j si on ea 
croit plusieurs rapports tant ancieiîs que 
modernes, le comptoir du. poisson est si 
despotique et si arbitraire dam ses procédés, 
que l'abandon généreux de cette pré roga* 
ti ve , qui fut fait par rimpératrice dans l'in- 
tention que le bénéfice fût partagé par tous 
les marohaads^ n'est a^rantageux que pour 
certains individus privilégiés j qui s^enri- 
eliissent aux dépMs des auprès (i). 



(1) Ëa K7%9 Gmêlm, tl, vkk^^Sf OUfiUkofM't 
i^renl de g^ndet pUbutes à ce Ce. dernier domio 

la relation suivante de Vétat de la pêche d' Astrakhati 
à cette, «ipoque. U y avoit, cette, année-là , quaire pna- 
dpaux Ou^hiaughi , desquels dépendoieat 45o pay- 
sans enrôlés et ouvriers du sexe mascalia , autre is 
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pêche de l'Oural , comme formant la 



clergé , les bourgeois , et les habitans. libres Le tribut 
annuel , payé à la couronne , montoir à 16,216 roubles; 
mais la compagnie d'Astrakhaa n'avoit plus k posses* 
aion exclusive de toute la pêche; car, en 1770^ il fut 
vendu 5,755 dêiiialinfs de terre à difFcrens nobles , qui, 
avec ces terres | obtinrent aussi quelques-unes despnn« 
cipales stations de ^éche; et les marchands sont , en 
conséquence V forcés de les louer d'eux à très -haut 
prix , malgré le tribut qu'ils payent à la couroaae. Les 
autres stations sont louées par le comptoi^r ààx taar- 
'chtfiids d' Astilikhah / qvî ordinàirenient Vessoeient à 
cet effet ; il y avoit alors soixante-quatre de ces asso- 
ciations. Le kantora avoit contracté Tobligatioa da 
fbttmtr toute U ville d' Aatralthm do bon poisson j et de 
ne le jamais vtodrè an-dèbsas dé 5o kopdbs le poud : 
triais , comme il coule plus que cela dans les Oustchiou» 
gfii mêmes , ce contrat ne peut plus subsister , d'au* 
tAkit nûHêx ^'tobs te» oficim de la coorcnna ont 
droîf d^exigér dft faÉtftfhsnne ^Kstnbfatlon journalière 
de poisson pour leur consommation. — Malgré ces 
inconvénienSy les marchands d'Astxakhan <se sont con- 
sidéfaMeitteBt enrichis par l&fioyen de ces pédieries; 
ee qui est d'fltttant plus étonnant , qnele kantora , qui , 
depuis 1 762 jusqu'en 1 785 , paroit avoir reçu plus d'un 
million de roubles, a cependant été à la veille d'être 
ibrcÀ d'èmpnmte^ pliis dd do,obO' roubles da Lombard 

impérial. 

Outre l£s habitons d'AstraJUw, qui sont e^ij^ioyés 

Y 2 
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.principale occupation et le principal moyen 
de subsistance des Kozaks de TOaral (i) , 



par la pèche , il y arrive , tous les printemps ^ eaviroa 
lofioo canota de pêche , ayaot an moins chacoA denz 
lîommes ; de aorte que le nombre d'étrangers qui aul* 
vent à Astrakhan qette prafcdsion, excède de beaucoup 
âOyOOO. Quelques-uns de ceux-ci se louent pour (ra« 
vûUer dans les grandes pêcheries ; d'antres , et cTesl 
la majorité , acihètenl » m^ennant sept roubles par 
canot , la permission de pêcher pendant tout l'été pour 
leur compte. La rente d'une cave pour arranger et saler 
le poisson, est de a5 roubles^ 

La chasse du veau marin , dont s'occupe sur la mer 
Ga^ieiuie la partie k p^ opâleate des manebands 
d'Asifakhan, est également tris-tnefativeu Bans la 

printemps et dans Tautomne , on lue les veaux marins 
sur les lies j ils y sont immédiatement vidés et saupou* 
drés de sel» et ensuite appovtéaà Astadcban^ où on 
les éeorehe ^ et on en fiiit fendreia graisse. En les salant 
immédiatement sur le lieu , on gagne cet avantage , que 
la graisse est beaucoup plus nette et meilleare que celle 
des ▼aaùx marins pris à Arkbangel ; mais le sel na 
xoAtoit encore , en 1 786 , à Astrakhan , que to kopeks' 
le poud. — Les pêcheurs prétendent que la mer Cas- 
pienne est incomparablement flm abondante en veanx 
marins , qu'aocnne «Ulve des mers qui baignent l'eift» 

pire de Russie. ' ' ' 

(i> Pathê, VoyagM, tem. I, p» n8S~ 998. 
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n'est pas moins considérable que celle du 
Volga; et nulle part en Russie celle pro«* 
fession n'est aussi bien réglée qu'ici, par les 
loix et les aticiens usages. Depuis que le 
gouvernement a concédé cette péclie aux 
Kozaksy moyennant le payement de la sti-»- 
pulation modérée anciennement , annexée a 
Poustscliiaughi de 6ouriei\ils ont complè- 
tement détruit ce derfiier , et Pont remplacé 
par un oustscliioughi permanent, qui ren* 
ferme tout le fleuye près de la ville d'Où- 
ralsk,de sorte que, quoique le poisson entre 
librement de la mer Caspienne dans TOu- 
ral , il ne peut remonter dans ce fleuve au- 
delà de la ville d'OuralsL A rexception de 
la brème 5 du saumon rouge , et d'une pctilt> 
espèce d'esturgeons , ce jBeuve contient les 
meuics espèces de poissons qui se trouvent 
dans le Volga. La pèche la plus importante 
de l'année se fait en janvier, avec une espèce 
particulière d'hameçons appelés bogrL La 
aeeonde époque, ou la pêche du sévriouga , 
dure depuis le mois de mai jusques vers le 
milieu de juin ; et la troisième , la moins 
considérable, se fait en octobre avec des 
iilets. Vers la fin de Tannée^ ou dans le com^- 
meucement de décembre, il est ordinaire 
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de pécher avec des filets par-dessous la g]ae» • 

dans le."» riviéi'e3 seQoudaires et dam les laic^s 
du steppe ; mais ce qi^'on y pr^nd n'^ pas 
de conséquence j ce ne sont que de pe- 
tits poissons qui ^se consomipeiit d&nji le 

caiilon. 

De tous les poissons passsigers ^ le saumon 
blanc est celui qui remonte le premier, et 
les différent^i» espèçes d'estujrgeon^ arrivent 
principalement en mars, avril et mai. Les 
biélouga^ £u|pmentravant-gard^> viennent 
ensuite les sterlets , et enfin , pendant tout 
le mois d'avril ^ c'est le tour des sévriongas^ 
qui marchent en plus grande quantité, 
eomme les biélougas ^ont les moins nom-* 
hreux. Tous ces poissons voyagent en trou- 
pes, majLs les sévriougassont en telle mul- 
titude, q^e, sur-tout dans les environs de 
Go.uriçi, on les voit fourmiller dans l'eau; 
et si on en croit les Kozaks , ces poissons 
rompirent autréjQûis le hatardeau ptès, 
d'Quralsk , par la puissante impulsioa de 

leur nombre. Coin aie c'est une tradition 

plrouvée par l'expérience parmi les Kosaks, 

que les esturgeons et les biélougas restent 
et passent Thi ver dans la rivière ^ mais que 
les sé V rio ugas re tou r n en t en é té dans la m er ^ 
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ils ont une loi qui les oblige à rejeter i^ns 
Veau les esturgeons et àes biéiougas qui lom-* 
bent datHiicttrs fileta ^ndant le temps que 
dure ia pèche des sévriougias^quiseiAil ion^ 
jours dans le mois de mai, parce qu'en hiver 
ces pai;^6ons I lorsqu'ils sont gelés, peuven|t 
ae transp6rter, se vendent plus cher, et 
rendent par conséqueilit plus de pro£t à U 
commune. 

La première grande pcclie qui se fait eu 
janvier a principalement pour objet les es- 
turgeons et les biélongas. Ces ^^oissous se 
réunissent par bandes eu aulpmne dans les 
endroits profonds du fleuve, où ils passent 
l'hiver , non pas , à la vérité , sans uiouve- 
ment ni sentiment, mais dans un état de 
repos continue^ Lorsque la saison de pé- 
cher a la ligne est arrivée , communément 
le 3 ou le 4 de janvier , il se tient une assem-* 
blée générale du peuple , dans laquelle on 
nomme un ataman pour cet objet , aimi que 
plusjeursemmnisHaireaet un ie^sobii^'et dans 
ces occasiuns, les simples Kozaks se forment 
en artela ou compagnies. L'intervalle , jus- 
qu'au jour où la pêclie cominenee ^ eil eju- 
ployé à mettre tous les vases et les ustensiles 
eu ordre convenable j et parliciilitieiiiewt 



t 
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enti'aatres les hmrpotis , qui sont en forme 

de demir-cercle y et attachés par le gros bout 
à une longue perche. On distribue alors de» 
licences, scellées du sceau de la chancellerie, 
k tons les Kosaks enrôlés pour le service 
militaire effectif, et présens en personnes, 
qui en reçoirentjcbacun une , k Texception 
des membres de la chancellerie , qui reçoi** 
vent de deux à quatre patentes. Ijbs Kozaks- 
licenciés , ou qui ne sont pas dans le service, 
peuvent acheter ces licences des autres , et 
obtenir ainsi le droit de pêcher. Le jour où 
commence la pêche , tous les Kozaks qui ont. 
des licences se rassemblent avant le lever 
dursoleil avec leurs traîneaux et ustensiles, 
dans un lieu désigné hors de la ville , et se 
rangent par rangs et par sections suivant 
Tordre dans lequel ils arrivent Ils sont alors: 
. passés en revue par l'ataman , qui s'informe 
avec soin si chaque Kozak est pourvu d^ar- 
mes pour se défendre en cas d'attaque delà 
part des Kirghiaj l'iessaoul exhorte le peu- 
ple il observer la paix et le bon ordres enfin, 
on tire deux coups- de canon pour signa) du 
départ, sur quoi chacun se met à courir 
aussi vite que son cheval peut aller , vers le 
lieu désigné pour h pêche , afin de s'empa- 
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ver d'ane des places les pins avantageases. 

Cependant personne n'ose rompre la glace 
jusqu'à oe que toat le monde soit rassemblé 
sur Ja rivière ^ et que Tataman ait donné le 
second signal en tirant un coup de fusiL Lef 
même ordre est observé tout le temps que 
dure la pêche. 

Chaque Kozak fait alors, sur Je lieu ou 
il projette de pécher^ uns ouverture ronde 
dans la glace ; il lui est permis de s'appro-* 
cberpourcela aussi près que bon lui semble 
de son voisin , de manière, toutefois , à ce 
que les deux ouvertures ne soient pas con- 
tîguës. Dans les endroits où il y a peu d'eau ^ 
il fait usage des harpons courts ; iLen tient 
un de chaque ^main , et il dirige la pointe^ 
contre le courant , parce que le .'poisson y 
lorsqu'il est troublé surees bas-^nds, suit 
ordinairement en descendant le cours de Ja 
rivière. .Déts que le Kozak apperçoit un 
poisson à son hameçon , il le retire aussi 
vite que possible , jusqu'à ce qu'il puisse 
l'atteindre avec son harpon à manche , et 
l'amène sur la glace. Dans les endrois pro* 
Ibnds , il^st nécessaire da se servir du har-: 
pon attaché au bout d'une longue perche ^ 
dont| à raison du poids , chaque KLossak n'en 
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peut tenir qa'iia seul. Cea haïrons étant 

enfoncés de tous eu lés . pour trouver le 
poisson y il arrive asaes. souvent que. deux 
Kozaks prennent à-la- fois le même poisson 
qui , suivant leur couti^une ^ doit alors être 
partagé entr'ewî* 

Far cette manière curieuse de pécher , ua 
seul homme prend souvent dix gros poifrf 
sons , ou méiUEe' davai:itage y dans un )our ; 
tandis que d'autres ne peuvent en attraper^ 
pendant tout le mois^une quantité su^isante 
pour défrayer leur dépense y ou rembour-* 
ser l'argent qu'ils oat avancée 

La seconde grande pèche a pour objet les 

sévriougas , et se fait au printemps, dès que 

la garde c^tationaée à 6ourie£apportelanou- 
velle que cc$ poissons sont arrivés à l'cm- 
bouobure de l'Oural ; ce qui a lieu pour 
l'ordinaire en mai L'ordre^ le oéiiteiotiial 
sont exactemeat les mêmes en cette occa- 
sion^ que pour la pédhe dfhiver, et l'ataman 
fait tendre une corde em travers de la ri- 
vière, pour I marquer les bornes dans les- 
quelles il est permis de pêcher. Lorsque le 
poisson commence à s'éolaircir daas une de 
ces divisions, on en niarque une secoacic, 
et ainsi de suite , en descendant tonjoi^r» 
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graduellement jusqu'à l'emboucfattre ^ 
rOural et au bqrd de la loar.Oa di&coaii-*- 
nue la pédbe pendant la nuit, pour donner 
au poisson le temps dp se réunir dans le^ 
divÎMons qui ont été pèdiéea; el tous les 
matins, avant le lever du soleil , les Kozaks 
se rassemblent pour attendre le atgoal de 
l'ataman : dans ces occasions, chacun clier- 
ohe à se poster aussi bas que pc^ible au* 
disons du courant. LesKosaks , pour pé-* 
cher j sont seuls dans de petits canots ^ com- 
munément faits de troncs de peupliers noirs 
ou blancs , enduits d'asphalte au lieu de 
gaudron. les filets ont de vingt à trente 
aunes de longueur, et consistent en deux 
toilea à càté Tune dp l'autre , dont l'une, à 
plus petites mailles, est un peu plus grande, 
de manière à faire poche lorsque l'autre est 
tendue. Un des bouts du filet est aoutenu , à 
fleur d'eau , par un morceau de bois ilot^ 
tant ; Pautre bout est tenu par le Kosak , et 
le poids d'une pierre attire vers le fond la 
partie inférieure. Lorsqu^il est jeté, le pe^ 
cheur laisse aller son canot au gré du cou- ^ 
rant ; les sévriougas qui remontent la ri- 
irière , passent sans difficulté à travers les 
jp^andes mailles du premier ûlei^ mai^ Igt^-^ 
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que , retenus par Tau Ire qui se trouve par- 
derrière, ils cherchent à recaler , ils restent 
suspendus par les nageoires. I/eau est telle- 
ment troublée par Tagitatioa de cette foule 
itinombrable de canots et de filets , que le 
poisson ne peut plus appercevoir ces der* 
niers , et s'y jette , par conséquent, en grand 
nombre. Epouvantés par le bruit et le mou- 
Tement des pécheurs , les sévriougas se 
pressent vers la borne inférieure de la 
division , de telle manière , que les. pé-* 
cheurs qui en sont les plus voisins ^ 
pour peu qu'ils dépassent la marque , peu* 
vent à peine retirer de l'eau ce qu'ils ont 
pris. 

Lorsque cette pêche ^st finie , les Koroks 
, s'occupent d'autres choses , font des voyages 
pour des objets de commerce, et,verslafin 
de Tété, ramassent leur récoite de foin. 
Celle-ci étant faite, vers la fin de septembre 
commence la péclie d'automne , qui s'ouvre 
dans .le même ordre ^ se lait avec de grands 
éperviers , et dans laquelle, outra les moiii* 
dres espèces de poissons , il est permis de 
prendre toutes sortes d'esturgeons. — Enfin, 
après un répit de quelques semaines, suc- 
cède la pêche sous la glace dans les rivières 
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inférieures, mais dont . le produit jqi'e$t pas 
très-^abondant 

' Les plus gros biélougas, que l'on prend 
dans rOural , pèsent souvent jusqu'à vingt* 
cinq pouds,et donnent environ pinq pouds 
de kaviar ; mais , à raison de ses filets vis- 
queux, il est regai dé comme le plus mau- * 
vais. L'esturgeon est d'environ une brasse 
,de'long; les plus gros pèsent cinq pouds, et 
contiennent fréquemment un poud de ka- 
viarv d'une.qualité fort estimée. Le poisson 
^st ici, comme sur le Volga 9 salé pour Ja 
- plupart 5 avec les œufs ^ on prépare du ka- 
vîar, et de la colle, avec les substances carti- 
Jaginenses j mais le poisSon d'hiver se trans- 
porte gelé. 

L'Iemba et le Térek, qui se perdent éga-- 
lement dans la mer Caspienne, ne sont ni 
l'un ni l'autre très-abondans en poissons ; 
Je dernier produit des esturgeons et des bié- 
lougas , des sévriougas , du saumon , des 
barbeaux, des silures, des carpes, &c. La 
^échjs , dans ces rivières , est trop peu con- 
sidérable pour :miritw ici im détail parti- 
culier. 

La pèche du Pont^Euxin et de la mer 
d'^zof, quoique n'étant ni aus^s^ ûupor? 
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tante ni aussi étendue, que celle de la mer 
Caspienne, ne laisse pas de produire les 
plus grosses et les meilleures espèces de 
poisseils* 9 parmi lesquelles: on remarque 
particulièrenient les différentes sortes d'es- 
turgeons. Toute la côte septentrionale de 
la mer d'Azof, depuis le Don jusqu'à Péro-« 
kop^est i^rdie de pêcheries, pour lesquelles 
ces cantons sont extrêmement favorables. 
On pêche ici avec des £lets qui- ont dans le 
milieu une espèce de sac déforme -eonique, 
dans lequel se^rassemble le poisson ; ret d'un 
seul coup y qui n'epploie généralement 
plus de six heures, on retire quelquefois 
jusqtt%'6o,ooa pmssofits, pat^ÉÂ* lesquels , 
toutefois , il ne se trouve qu'un petit nom- 
b'red:'estùrgèons y de silures et diautresgros 
poissons (i). — Les pêcheries les plus con.v- 
déraUes sur la péninsule de Tàûtide sont à 
Kertch et h lénikalé, où la pêche commence 
ordinairement en mai, et continue jusqu'en 
octobre* Parmi les poissons les plus remar- 
quables de ces parages , on distingue Teatur- 
giâoiX|le8terletet leS0nrouk(2) (lavimbe)^ 



(i) Voyages de G uldgnsladt , tom* II, p. â4* 
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tes deux premiers sont coupés par pièces 
dans leur longueur ) séohé»^ fumés ^ el en<>- 

iroycs en Turquie, où ils ont un graïul 
débit. On exporta, de ces ports » partiouUè- 
renient de Taganrok, une quantité consi- 
dérable de kaviar, d'iiuik de colle de 
poisson ; et à Féodosia, on prépare avec les 
œufs du thym (i) d'excell:àit kariar , mais 
èti petite quantité (a). Le maquereau «alé et 
fumé , appelé par les Turcs skumri , est un 
«rticie dte'Commerceimporfeant dans la KLri- 
mée ; on en envoie fréquemment de Féodo- 
aia et de Balaklaya, a Constantinople et dans 
toutes les villes maritimes- de la Natolie et 
de la Romélie. On transporte; ces poissons 
dans des tonneiîux ; sur les lieux, on en 
peut acheter mille pour trois piastres et 



(i) Fottlai^ttt : Saimo^ ihymMu 

(d) En 1793 f il sortit de tout lis porCs du Fbal* 
Eiixia et de la mer d'Asof: 

rouble^. 

Poisson ». 6,960 pçudsj .valait iOyi34 

Kaviar. ^fi^ gS^dat ^ 

43olle de poisson* . . 6| iS. 

' ■ * 
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jdemie ou quatre piastres. La pêche du ma' 
qoereau^ qui 19a fait avec^iles filets^ coin* 
mencc vers la fin de Tété , et on l'exporte en 
automne. Nou& nom abstiendroos de spéci^ 
Jîer les moindres espèces de poissons, qu'on 
exporte aussi secs et salés en quantités cou- 
aidérables(i). 

Nous allons maiatenant parler de la Bal' 
Uque , sur les cotes de laquelle il se fait une 
pêche considérable. Les golfes de Kiga et de 
Finlande contieniient généralement les mê- 
mes espèces de poissons , dont la pêche est 
à**peu-près égale dans les deux gol£és^ Le 
Naturaliste de Livonie (2) énumère , dans 
les eaux de cette province f quaranteroeuf 
différentes espèces de poissons, parmi les- 
quelles le saumon , le striimiing ^ le brochet 
et la lamproye , sont les plus importantes , 
sinon pour la consommation intérieure y du 
moins pour l'exportation. Le saumon se 
tiouve dans presque toutes les rivières; 



(1) PtyMnêL Elol Ai Cmanura iê la Mer Nwé, 

• 17G. 

(2) FUeheTp dans ton tIlUoîn NatuniHe dg la li» 
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mais ceux de la Dvina et de la Narova sont 
les meilleurs, quoique fort inférieurs à ceux 
cVArkhangel en délicatesse et en graisse. On 
les exporte fumés et salés. Les strumiings, 
espèce de harengs dégénérés , se trouvent 
par-tout sur lès càtes de la Baltique , mais 
sur- tout aux environs de Pcrnan, où il y en 
a une telle quantité , qu'on achète trois cents 
de ces petits poissons pour trois ou cinq 
kopeks; salés, ils coûtent de trois à six rou- 
bles le tonneau. On en exportoit autrefois; 
mais les harengs du Nord ont anéanti cette 
branche de commerce ; la Livonie elle- 
même en importe aujourd'hui, les strùm- 
lings n'étant pas soffisans pour la consom-t' 

•niation intérieure et étrangère. On en prend 
cependant quelquefois jusqu'à âoo^ooo d'un 
coup de filet. Une espèce de poisson tout-à- 
iait particulière k ces mers, est le killo- 
striimling , variété plus petite et plus déli- 
cate du vrai striimling , qa^on prend en 
grand nombre dans l'automne près de Rê- 
vât et de Roggervyk. Confits, on s'en sert 
en guise d'anchois et de sardines ; en consé- 
quence , uu les exporte ainsi préparés. Les 
lamproies , qui viennent paiticolièrement 
de Narva dans des potS) ne sont pas moms 
IV» z 
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exquises (i). Le golfe de Finlande abonde 
principalement en sterlets , saumons et 
carpes ; resturgeon même se trouve dans le 
golfe de Kronstadt 9 et parfois également 
dans- lu Né va. Une quantité prodigieuse de 
poissons des moindres espèces, que {bumit 
avec une grande surabondance le gouver- 
nement de Vibourg, sont transportés vivans 
dans des bateaux percés « Saint-Péters- 
bourg, où ils se vendent à très-bon marché 
sur le bord de la rivière dans des barques 
qui forment iine es.pèce démarché au pois- 
son, ou qui sont dispersées dans les diffé* 
rens canaux. Eu hiver, le transport du 
poisson gelé, des parties les plus éloignées 
de l'Ëmpire, est aussi très-considérable (a).. 

Outre les mers qui entourent Tempire de 
Ruiisie^ et les grandes rivières qui vont se 



(i) Hupêl, TopograpkischênachtichêèHPOHLieflanâ 
und EsMand, tom. Il , p. 46a — 469. Nomêlle To^ 

pographie dê la Lwonie et de VEsthonie, par Hupel ^ 
tom. II, p. 46a — 469. 

(a) Gêorgif abriu dêrnaturlichfn und œhonomisphin 
hêschaffenhêit dê$ Saint'Petênhurgischên gouç^mmeni^ 

p. 54o— 543. Essai sur la Constitution naturelle et éco- 
namique du Gouvernement dê Saint * Pétêfsbourg , pac 
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perdre dans ces mers y plusieurs lacs pro* 
duisent encore une abondante provision de 
poisson. Un des principaux est le Bàikal, 
déjà remarquable par sa grandeur extraor- 
dinaire. Oii péclie sur ce lac , pendant tout 
Télé 9 avec de grandes tirasses do deux à 
trois cents brasses de long, retenues par une 
ibrte corde, et qu'on retire avec le virer 
veau. Au printemps , dès que la glace est 
rompue , la pèche la plus avantageuse est 
celle des lamproies du diable , ou oxyrin- 
que (i) , et les lenkis , ou salveline (2) , qui 
Tiennent alors pour frayer sur les bords ou. 
il n'y a pas beaucoup d'eau. Mais en été y 
lorsque le poisson cherche les endroits pro- 
fonds, ou ne peut les prendre que sur les 
côtes escarpées qui ont une certaine profon- 
deur. Un des principaux objets de cette 
pêche est ïomoul , déjà connu par ce que 
nous en avons dit précédemment, qui afflue - 
en été sur les côtes méridionales , et cherche 
en automne l'embouchure des rivières du 
même côté. C'est un remarquable phéno- 
mène , que de retrouver dans le Baïkal le 



(i) Salmo oxyrrinchus, 

(a) Salmo mlifilinus. 
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pecus marin, qui ne remonte jamais loin de , 
l'Océan dans les rivières , et qui doit , pat ' 
conséquent , avoir été jeté dans ce vaste Jac 
par quelque grande révolution dans la sur-* 
fiice de la terre, ou par qaelqu'autre ex- 
traordinaire et singulier accident Cet aai* 
niai est ici d'un gris argenté , et on en tue 
au moins deux mille annuellement. 

Une autre espèce de poisson, très -cu- 
rieuse et particulière au Baïkal, est le solon- 
jianka Ce poisson est d'une graisse telle- 
ment huileuse , qu'il se dissout sur le ieu 
jusqu'aux arêtes. On n'en a encore jamais vu 
de vivans , et on conjecture qu'ils se tien- 
nent dans les lieux les plus profonds du 
Baïkal. Après de violentes tempêtes , ces 
poissons morts couvrent de grands espaces 
sur la surface de Peau ; et, dans certaines 
années , ils sont rejetés par le lac en telle 
quantité sur le rivage , qu'ils y £6rment des 
espèces de remparts. Leur graisse, est si dé' 
goûtante, que les mouettes ni les corbeaux 

ne les touchent jamais ; cependant l'indus- 
trie humaine sait, en tirer partL £a les fai- 



{i) Auquel Fallaft donne le nom de CaUj^Aymas 

BàikaliemU* 
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saQt bouillir 9 on en extrait une huile, que 
les Rosses vendent aux Chinois arec un 
grand profit (i). 

Parmi les antrea taes de la Sibérie, le 
Tschani est particulièrement abondant en 
poisson ; mais parmi ceux de la Russie £a- 
ropéenne , le Ladoga est le plus remarqua- 
.ble à cet égard. On y tronve non-seulement 
les esturgeons , le saumon , le tsché- 
chon (a), &c. et même le veau marin ^ et 
les mêmes espèces se retrouvent dans TO- 
néga. lie Peipous produit des mulets ejciré* 
mement gras , des barbeaux , des brochets^ 
de grosses lotos, des anguilles , des rebs , &c» 
lies rebs , on marena , sont une espèce de 
harengs y qu'on trouve dans plusieurs lacs, 
spécialement dans le Peipous ; ils coûtent de 
trente à quatre -vingt-dix kopeks le millier. 
On les consomme frais ou salés ; et , dans ce 
dernier cas , ils remplacent , pour les habi- 
tans de la campagne^ les hareng» , qui sont 
devenus pour eux un objet de nécessité. 
Autrefois la pèche du Peipous occupoit et 



(i) Pallasy Voyages, tom. lU, p. aS^— 291. 
Cypriaus^ cultratus, PalI. — Tsshêclkoa et sabla p 
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faisoit vivre 17,000 personnes ; mais depuis 
que les pécheurs ont adopté Ji'usage des filets 
à petites mailles , qui prennent aussi Je 
jjeune irai y cette ressource est sensiblement 
diminuée. Dans le lac Ilmen, on pèche Te 
silure , la perche^ le mulet ^ le soudak ou 
sandart y le karass on hamburgc ( i ) , la tan- 
die et le biéloiéj les autres petits lacs delà 
partie européenne sont également peuplés 
en proportion. 

Lia pêche fournit donc en Russie beau- 
coup d'occupations de différens genres , et 
cependant elle n'est pas proportionnée au 
produit des eaux qui baignent cet Empiré. 
C'est en vain que la nature oflFre des trésors 
auraboudâns, s'il manque de bras pour les 
recueillir, ou si les préjugés et l'indolence 
répriment Tindustrie. Les eaux qui arro- 
sent la Russe produisent une foule de pois- 
sons qui sont entièrement négligés , tandis 
qu'elle importe annuellement de l'étranger 
une quantité considérable de poissons salés j 
dépense inutile y puisqu'elle pourroit aisé- 
menty suppléer par ses propres productions. 
La somme totale de ce qu'elle retira en 1 768 



(i) C^prinus carassus, 

« 
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ie la vente de son poisson à i'élrauger, parti- 
eulièremenl de Festurgeon, ne montoit pas^ 
il plus de 8,000 roubles , et en 1793 un peu 
plus de 10^000 roubles seulement; tandis 

que, dans celle dernière année, elle exporta 
pour la yaleur de 4&3,ooo roubles de colle 
de poisson , et pour 1:88,00a roubles de ka^ 
viar , dont l'exportation- réunie n'avoit 
monté en 1768 qu'à i30,doo roubles. Un^ 
meilleur règlement pour là pêche à Fem- 
boucbure du Dnèpr pourroit contribuer 
beaucoup à l'accroissement de cette expor- 
tation , puisque les différentes espèces d'ès*- 
turceons s'y trouvent en grande abondance» 
On pourroit également obtenir un mâme 
résultat par le débouché dè la mer Cas- 
pienne , si on établissoit des pêcheries dans, 
les bayes formées par les embouchures de 
FAgrakau, du Kour et de la Svidoura; ce 
que les Perses ) qur ne mangent point d'es*> 
turgcons, permettroient facilement. Les em- 
bouchures de FIé;nisséi, de FObi et de la 
Petschora, ponrroient encore produire une 
grande quantité de ces denrées, et leur 
•transport par mer à Arkhangel ne serait 
suivi d'aucunes difficultés, puisque les Rus- 

ie& ont déjk plosieurs-fois visité les cotes da 
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la mer Glaciale. Mai» on augmenteroit sur- 
tout considérablement les profits qu'on re- 
tire du kaviar , si, outre-les fs uou:> des 
différentes espèces d'esturgeons, on em- 
ployoit également à cet effet les œufs jau nés 
des autres gros poissons , tels que le hra^ 
chet , le sandak , la carpe , la bréme de mer , 
et beaucoup d'autres eëpèces de cyprinuê , 
qui abondent dans les innombrables rivières 
de la Russie méridionale. Les Grecs et les 
Arméniens des environs de l'£uxin sont 
particulièrement amateurs de ce kaviar 
jaune. 

L'exportation de l'huile de poisson pro-» 
duisit en 1768 plus de 80,000 , et en 1795 
plus de loti^ooo roubles. Cet article seroit 
susceptible d'une grande augmentation , si 
on employoit plus généralement la graisse 
du biélouga marin ; et la pêche de la baleine 
devroit certainement aussi être faite avec 
plus de diligence et d'activité» -^Suivant les 
états qui nous ont été communiqués , la va- 
leur totale de ces productions 9. obtenues par 
la pèche et transmises à l'étranger , mon- 
toient en 1768 à aoS^ooo, et en 1793 à plus 
de 766,000 roubles. 

Cet accroissement d'exportation doit sans 
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cloute nous faire conclure qu'il y a eu un© 
augm^utaiioa d'activité et d'iadustrie; mais 
rimportation asairi la même proportion. 
Dans le seul port de Saiat-Péterâbourgi il 
esl entré, en lygS , poar la valeur de 
a46,ooo roubles de productions de pêche ; 
dont le seul article des harengs montoit à 
saS^ooo roubles, tandis que leur iuiporla* 
lion ne montoit pn 1768 qu'à 107,000 rou- 
bles. Comme ce poiàson forme également ^ 
dans le reste des ports de la Baltique, un des 
principaux articles d'importation, il vaut 
sûrement bien la peine de réfléchir un peu 

sur ce sujet, et de chercher à découvrir les 
moyens qu^on pourroit employer pour di- 
minuer cette ^dépense inutile et onéreuse. 
Outre le hareng que possède la Russie , et 
outre Fomoul dont nous avons parlé àl'ar* 
ticlede la mer Glaciale, l'académicien Gui- 
denstœdt{\) recommande particulièrement 
à cet effet le strliiixling (a), le tschéchon (3), 
et le chalcoïd (4) , qui ressemble beaucoup 



(1) Discours académique , &.C. p. 4o« 
' (a) Clapea alosa , Fall. 
(5) Cyprinm tulirvtut, Fall* 
(4) Cyprinus thakdiàt^ , IânQ« « 
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au hareng par le gout , et qu^on trouve en 
abondance dans le Pont-Eùxin, la mer 
d'Azof et la mer Caspienne, Le silure, ap- 
pelé à Tscherkask , aeldetz / à Astrakhan y 
schelemitza , et dans d'autres parties du 
Volga y reba pessektya, est trèa-commun 
dan* le bas Volga jusqu'à rembouchare de 
rOka y et dans cette rivière , la Kama et le 
Don inférieur. Ces poissons vont généraîe- 
ment ici par bancs j mais^ dans le X>uèpr^ 
leur nombre n'est pas aussi considérable. Le 
hnifefish, ainsi appelé par les Allemands^ 
que les habitans du Volga nomment taché" 
chon, et les Russes sabla ^ se trouve avec 
le sUare dans des endroits particuliers , et 
abonde dans le golfe de Finlande» Le chat-- 
coid ne remonte de la mer Caspienne que 
dans le Térek, et s^appelle ici ischernaya 
riba / il vient aussi du Font-£uxin dans le 
Dnèpr, où il porte le nom de scabria : ce 
poisson est encore assez commun sur les 
côtes de la mer d'Azo£ H estplus déjicat que 
le hareng même. Si la pêche étoit mieux 
réglée sur les côtes du Pont-£uxin et de la 
mer d'Azof, elle produiroit une abondance 
d'autres poissons de taille médiocre y qui 
rendroient le hareng moins nécessaire. 
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L'abolition de tous les monopoles ^ le Bas 
prix du sel , et les secours que reçoivent du 
gouvemement tontes les entreprises utiles , 

sont des encouragemens suffisans pour en- 
gager à adopter ces propositions, dont l'exé- 
cation conUibueroit à soulager l'Ëtat d'une 
dépense annuelle considérable. 

Si on en croit le calcul d'un auteur déjà 
cité plusieurs ibis , la valeur totale du pro- 
duit de Ja pêche peut être estimée pour tout 
r£mpire à quinze millions de roubles par 
an (i). Sans garantir l'exactitude de cette 
estimation , nous pouvons admettre , avec 
beaucoup de probabilité , qu'elle n'est pas 
fort exagérée, si nous considérons Tétendue 
de cette branche d'industrie , la diversité de 
ses objets , et la prodigieuse consommaliou 
que doit occasionner un si grand nombre de 
jeûnes parmi trente-six millions d'habitans. 
Mais plus est grand le besoin de cette espèce 
de nourriture , plus il sciuil avantageux de 
découvrir et de remédier aux obstacles qui 
ont empêché jusqu'ici l'emploi des moyens 
les meilleurs et les plus propres à y sup« 



(i) Hêrmann, staiist, schild» çonRussland, p. ^i5ff. 
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pléer ; obstacles qui ne doivent leur exis- 
tence (Qu'aux préjugés et à la paresse. Pour 
une grande partie des paysans russes , le 
poisson est un article de première nécessité ^ 
et la consommation en est, dans beaucoup 
d'endroits, plus considérable que celle de la 
viande ; celle-ci, tant paj: goût que par une 
suite des rites de Pégiise, est peu rechercbée 
de la nation en général , en comparaison des 
autres pays. Rien ne seroit donc plus méri* 
toire que de déraciner ce préjugé pernicieux 
que conserve encore aujourd'hui le com- 
mua peuple de Russie contre plusieurs es- 
pèces de poissons \ saines et de bon goût, qui 
abondent en si grande quantité , qu^elJes 
poor raient suflire à nourrir une grande par- 
tie de la nation. Sur le silure , par exemple , 
qui , depuis le commencement de mai jus- 
qu'à la fin de l'été , remonte le Volga par 
troupes étonnantes, ou pluLùt pur bancs , le 
vulgaire a Textravagante et fausse idée, 
qu'il rend fous ceux qui en mangent j par 
conséquent, les Russes n'en consomment 
jamais : mais ils les jettent, ou les vendent 
à très - bas prix aux Mordvins et aux 
Tschouvasches , dont l'expérience journa- 
lière rétute cette notion mjil fondée. Ce 
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poisson est, en outre» connu pour suppor- 
ter, d'une manière parfaite, lus préparations 
du sel et de la fumée , et seroit , par consé- 
quent, d'an grand secours pour les basses 
classes du peuple, si on pouvoit détruis 
parmi elles cet inconcevable préjugé, ho 
tschéchou est également très-psu estimé , et 
ce n'est que par nécessité que les plus pau- 
vres en mangent Les lamproies, qui sont 
en gratide abondance dans le Volga, sont 
également dédaignées; et le peuple de la 
campagne a pour les crabes une horreur, 
qu'il n'apprend à surmonter qu'en venant 
dans les grandes villes (i). 

La pêche, aux embouchures des rivières- 
qui se jettent dans 1^ mer Caspienne, est 
4'une telle conséquence, qu'il est fort à dési- 
rer qu'il soit fait quelques ckangemens dans 
la manière dont on la pratique. Les oust- 
schiougs ont été imaginés par les Tatars 
d'Astrakhan ; il leur étoit très-indifférent 
d arrêter par ces digues le passage du pois- 
son , et de l'empdcher de remonter dans les 
régions supérieures des rivières; ou ils les 
ont inventés, peut-être exprès, pour priver 

(i) Paltas, Voyages, tom. I, p. i5a— 134, 
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les Russes de cette source permanente cl« 
' subsistance et de richesses* Aujourd'iiuirque 
le Volga et TOural conlent depuis lears 
sources jusqu'à Ja mer, sur le territoire de 
l'empire de Russie, il seroit jaste et équi- 
table de détruire ce monunieut des Tatars, 
et de faire participer les habitans des parties 
iiupc Heures de ces fleuves à Ja jouissance des 
précieuses espèces de poissons, qui seroient 
beaucoup plus communs dans toute la Rus- 
sie, si le passage de la mer Caspienne n'étoit 
pas aussi complètement fermé. L'usage des 
filets pourroil aussi être défendu , oa du 
moins assujetti à certaines restrictions, parce 
qu'on pouii oit prendre à la ligne une quan- 
tité suffisante de poissons } et les filets , d'ail- 
leurs, empêchent les esturgeons, les bar- 
beaux, les saumons et les biélougas de re- 
monter le courant, et forcent fréquemment 
des bancs entiers de ces poissons à retour- 
ner dans la mer (i). — Lorsque Tobsenra- 
teur patriote forme ses projets, il ne s'oc- 
cupe que de l'intérêt général; un gouyer-» 



( I ) Osêrêttkofshoi , Buehnihang pon A$irahh an, &c. 
p. io3. Description du Gouvernêmeni d'Astrakhan, par 
Osnêidiofskoï, &c. p. io3. 
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nement juste et prudent rie doit pas perdre 
de vue ravantage du particulier, et faire le 
bonheur de tous sans nuire aux droits in- 
dividuels. 
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SECTION IIL 
Éducation du bétail* 

L A troisième diTision de Tindastrie tiro- 

duciive, comprend V éducation du bétail, 
occupation qui s'exerce de différentes ma- 
nières dans Teuipire de Russie. Uaas les 
régions où Fagricalture forme la principale 
source de subsistance pour les habitans, 
Téducation du bétail ne peut être considérée 
que comme une branche collatérale de l'éco- 
nomie champêtre ; mais les tribus qui s'y 
livrententièrement, acquièrentpar-làméme 
un caractère propre ^ et ce genre d'occupa- 
tion , par son influence sur l'état moral et 
social de rhumanilé j devient en même 
temps un objet pour l'histoire de la civilisa- 
tion progressive de la race humaine. Dans 
les différens degrés qu'a dû parcourir la 
société civile avant d'atteindre sa perfec- 
tion y le pasteur a fait un pas de plus que le 
chasseur et le pécheur , parce que son état 
est plus permanent , et que son genre de vie 
rude et laborieux , lui procure une existence 
plus douce et plus commode. Si la chasse ou 
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la pêche développent plus proiiiplcmeat les 
facultés naturelles et intellectuelles de 
rhomme, la vie pastorale l'attache davan- 
tage au sol sur lequel il gouverne ses trou- 
peaux 9 et lui inspire cette sociabilité qui est 
le germe des liaisons civiles. Le chasseur 
> solitaire peut aisément se passer des avan«* 
tages que lui offre la société, en échange du 
sacrifice de sa liberté naturelle $ il se con-* 
tente d'une association imparfaite et mo- 
mentanée avec d'autres hommes , qui n'a 
qu'un but; elle cesse immédiatement dès que 
ce but est obtenu. Mais rarement verrons* 
nous un peuple de pasteurs acquérir , sans 
constitution sociale, de la consistance et de 
la grandeur; un genre de vie, qui ne peut 
exister sans la sûreté des propriétés, ni sans 
aide réciproque, conduit bientôt les hommes 
auseul moyen de se procurer ces avantages^ 
et lorsqu'une fois ils l'ont adopté j ils mar-- 
chent vers la perfection d'un pas infiniment 
plus rapide que le pécheur ou le chasseur , 
dont les talens et la capacité ne sont exercés 
que par la résistan.ce ou l'instinct des brutes. 

Les nations de pasteurs , dans l'empire de 
Bussie , sont les Kirghis , les Kalmouks , les 
Baschkirs , les Bouriats y et plusieurs autres 

IV. Aa 
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jodoins nombreuses; Téducation da bétail est 

une occupation principale pour les Kozaks 
du Don» les Nogeus, les Barabins et quel<^ 
quea autres. Chez la plupail des nations de 
chasseurs c'est un moyen de profit secon- 
daire, mais considérable; et comme branche 
importante de.récouomi6 champêtre, elle 
est florissante dans beaucoup de districts de 
la Kuâsie propre. En général , on élève dans 
l'empire de Russie beaucoup plus de bes- 
tiaux , mais ^s sont beaucoup moins soignés 
que dans les autres pays^ de rEnropeu Sans 
. compter les grands troupeaux , dont les na* 
lions nomades, tirent leur subsistance , et 
leurs richesses, presque chaque paysan, 
même celui qui est regardé comme paurre ^ 
a son étabk à Taches ; et le mendiant lui- 
même , qui vit littéralement d'aumônes f 
possède presque tou|our8 une vache ou une 
chèvre.Mais si nous excepLonsle petit nom- 
bre de cultiTatenrs éclûrés, les colons et 
les bourgeois de quelques provinces , on ne 
peut nier que ie bétail est presque partout 
Irès-négligb-rament gouverné , et que la cul- 
ture de cette branche importante de Findus* 
triegéntfamle, nonobstant tant d'avantages 
aatureis ^ est encore iort loin de &sl perièc-; 
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lion. Comme nous aurons occasion dans la 
Huite de traiter plus en détail de la bonté et 
des défauts particuliers des méthodes em- 
ployées parles Russes à cet égard^ noiis éri** 
terons d'en donner ici l'exposition générale, 
let nous passerons de suite aux principaux 
objets qui font le sujet de cet article. 

Les bétes à cornes forment, dans l'empire 
de Russie y le plus important de ces objets ; 
leur éducation est de la plus grande consé- 
quence y timt pour la consommation inté^ 
tieure que pour le commerce avec Fétran- 
ger. Fresque par-tout^ lorsque le sol et le 
climat sont favorables à cette brandie d'éco- 
nomie champêtre y on entretient de grands 
troupeaux de bêtes à cornes; et la principale 
Irichesse de beaucoup de nations nomades 
consiste en ces utiles animaux. Les prorin- 
ces malo-russes en particulier , et celles nou- 
vellement acquises eh Pologne , jch possè^ 
dent un superflu , sur-tout ce q^ui formoit 
autrefois l'Ukraine Polonaise ; dans les ré- 
gions du Don , et dans les gouvememens de 
Kharkof y Koursk ^ Orel , Kasan ^ Ouia , Sa* 
ratof , &c. y etdaïis plusieurs gouyemeraens 
septentrionaux 9 ils abondent en telle quan* 
• tité qu'on peut en exporter) et les Kirghis, 
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las Kalmouks , les Baschkirs, et plusiqurd 
branches des Tatars même , fournisseot une 
grande parfie de TEmpire, de cet objet de 
nécessité* Non-soulemeutil part tous les ans 
de rUkraine plusieurs milliers de hœafs 
pour- Saint-Pétersbourg, Riga et Reval, 
mais même pour la Silésie et l'AUemagne* 
Dans beaucoup d'end roi is de ce pays favo- 
risé , on s'occupe plus de l'éducation du bé- 
tail que de l'agriculture, et les propriétaires 
fonciers y donnent aux boeu£s la préférence 
sur les chevaux , parce qu'ils se servent ea 
même temps des premiers pour le trait Daus 
ce qui formoît autrefois la Petite-Pologne , 
cetle éducation est favorisée par des pâlu*: 
rages d'une ricliesse extraordinaire , dans 
lesquels l'herbe croît à une telle Lifiuteur^ 
que les bétes qu'on y met pidtre y sont £ré^ 
quemnient cachées jusqu'aux cornes, i^es 
bœufs de la PodoUe sont &meux depuis 
long-temps; et si le marchand frauduleux 
ne cherchoit pas quelquelbis à vendre du 
bétail étranger sous ce nom , nous serions 
clonnés, avec justice , de la fertilité et de 
l'abondance de cette proyince. Pour les Ko* 
zaks du Don , le soin du bétail est un objet 
primaire ; et leurs beaux bœu£) qui ^ sous 
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aucan rapport ^ ne sont inférieurs à ceujt 
des Malu-llusses, Uouvent d'excellens pâ- 
tarages dans les steppes , et snr les bords des 
rivières fertiles en herbages de cJioix. Le 
peu de durée de l'hiver el sa douce tempé* 
rature facilitent tellement les moyens de 
les noijtrrir^que desimpies individus, parmi 
les Kozaks , possèdent des khoutori ou fer**- 
mes, garnies de cinquante à deux cents iétea 
de bétes à cornes. Dans le gouvernement 
d'Arkhangel , particulièrement dans les cer- 
cles méridionaux , on s'en occupe avec le 
plus grand succès. Le beau bétail de Khol*- 
mogori , connu dans tout le nord de la Rus- 
sie, doit le haut degré d'excellence auquel 
il est parvenu , aux sages mesures de l'im- 
pératrice , qui fit distribuer, il y a plus de 
trente ans , des vaches de race hollandaise 
parmi les. babitans de ces fertiles prairies, 
lies veaux de Kholmogoxi sont particuliè- 
rement estimés pour leur délicatesse^ il en 
vient un grand nombre à Saint-Pétersbourg, 
où ils se vendent très-^avantageusement On 
emploie ^ à la vérité , quarante sem^ûnes à 
les engraisser ; mais au bout de ce temps un 
de ces veaux pèsera de 680 à 800 livres. L<l 
très-grande mi^rité des gouvernemens élè^ 
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vent unequantité de bêtes acornes suffisante 
pour leur propre cpnsqininiition 9 et pla-* 
sieurs d'entr'eux disposent de leur superflu 
en Payeur des gQuve4raeme<ia qui n'ont pas 
le même avantage. Parmi ces derniers , les; 
deux gouyememçns de Saint-f étersHourg 
et de Moskoa scmt les principaux, à raison 
de leur grande population ^ et de la consom* 
mation disproportipnnée de leura villes ca« 
pitalcâ. On élève beaucoup de bétail dans le 
gouverneinent de MoAkou, et cependant on 

y importe annuellement un grand nombre 

cle h^M à cames, Dans celui de Saint-Pé- 
lendxmrg il ne peut qu'être rare , parce que 
la situation locale n'y est pas iÎË^yQrablej^ 
qu'on ne s'y sert pas des bœufs pour le trait, 
et qu'il s'y çpn^omme beaucoup de yeau^ 
diùv la table ; c^peqdant çhaqae paysan en« 
ti^etient quelques yacbes , parce qu'elles lui 
areûdetit mi lx>u profit. Il y vient tous lea 

ans des bœufs pour Tapproyisionnement 
des booc^ieri^i et 4u bçmi gelé^ tant de 
l'Ukraine que d^ la horde des Kaîmouks , 

la distance de pli^s de mille yersies 
et, ontre les veaux que cette résidence re- 
çoit d'Arkiiiangel , elle en tire encore ui^ 
«Qinbr^ 9Qf!si4én|)ie d^ tia^t Vçti^a, et des. 
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parties centrales da coar» de ce fleuve. 
Comme ees bestiatutiperdeat communément 
beaucoup de tour graisse par la longueur du 
chemin qu'ils sont obligés de faire , les fer^ 
fliiers de LÎTOiiie et d'Bsthonie les preîinent 
en engrais pendant TLiver j ce qui fstit une 
branche de commerce régulière et impor- 
tante pour ces proyinces. Plus d'un pro- 
priétaire entretient de cette manîërc , dans 
sa distillerie, jusqn^ foois centë boeufs ; il 
gagne sur chacun de huit à quatorze rou«- 
bles , outre le béiiéficè qu'il retire de leur 
tray ail y par la culture de ses champs d(> 
bled. 

Chez presque toutes les nations de pas- 
teurs , les bétes à cornes forment la moindre 
partie de leurs troupeaux, parce qu'elles 
^'adonnent principalement à élever des che^- 
yaux et des moutdns.^ lies Kirghia ont de 
belles vaches sans cornes ; parmi les Kal^ 
mouka , les plus paurres séulésieBt élèvent 
un égal nombre de chevaux et de bétes à 
cornes ^le pasteur opulmt possède ordinai- 
rement beaucoup plus des premiers. Tous 
les troupeaux des Kalmouks passent Fhiyer 
entier sur le steppe ; malgré cela ils profî-» 
lent à merveille. lia principale richesse dea. 
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Nogaïs consiste en abeilles , il est vrai ; mais 
ce peuple indolent est si pauvre, que le 
propriétaire de cinq cents bœâfs passe chez 
enx pour on homm^ très-riche. En général 
les nations qni se servent des bœufs pour 
l'attelage et comme bétes de somme ^ sont 
celles qui en ont davantage. 

La manière de soigner les bétes a cornes 
en Russie dififère extrêmement de celle 
qu'on emploie dans les autres pays de TËu* 
Tope. Ce que noas avons dit des dé&uts qui 
existent dans réducation du bétail en géné^ 
ral , s'applique particulièrement àcette bran* 
che 5 car nulle part la négligence à cet égard 
ne peut être portée anssi loin qu'ici. Dès 
que la neige est fondue, ces animaux sont 
obligés de chercher eux-mêmes leur nour* 
riture, fréquemment sur des pâturages mai- 
gres et éloignés ; et depuis cette époque ils 
n'ont pas une poignée de fourrage à atten* 
dre de la maison , jusqu'à ce que le retour 
de l'hiver les mette dans l'impossibilité de 
vivre sur des pacages. Dans cette saison , à 
la vérité , ils sont nourris à l'étable y mais 
avec tant de parcimonie, que les os semblent 
prêts à leur percer la peau, et que fréquem-^ 
ment ils ne peuvent se relever saui J'aide 



Digitized by Google 



DE RUSSIE. 577, 

du boa vier \ car souvent de la paille Bêche 

et de Feau froide iorment toute leur nour- 
riture* Seulement quand elles viennent de 
mettre bas, les vaches reçoivent un peu de 
foin et de grain concassé , et cependant elles 
allaitent leurs veaux , et quelquefois , sur- 
tout dans les provinces de la Baltique, elle» 
donnent pendant l'été une quarantaine de 
livres de beurre et quelquefois davantage. 
— La pratique même de nourrir à la grange 
pendant l'biver^etd'avoir des étabies closes, 
n'est point en usage dans les cantons les 
plus boisés ; et a tous ces défauts, sx nuisi- 
bles au succès du bétail , il faut encore ajou- 
ter, particulièrement tii bibéiie, de fré- 
quentes maladies. 

Il n'est pas nécessaire de remarquer que 
cette description est générale , et que cer- 
tains cantons , de même que certains fer- 
miers , offrent des exceptions avantage u. es. 
Cependant on peut trouver, pour les défauts 
qui sont si frappans, des excuses fondées 
sur rétat physique et civil de l'empire de 
Russie , et auxquelles il y auroit peu ou 
point de réplique à faire« 11 n'est peut-être 
pas praticable , par exemple , de nuui rir 
d'une manière convenable , des troupeaux 
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auâ&i çonsidérahleâ quQ ceux de ]a Russie ; 
dans les ^oiiTeniem^iis oit réducation du 
bétail u'eât pas uœ oocupaUQn principale ^ 
mâti seulement une braaoha 'collatérale de 
l'agriculture , on pourroit généralement lui 
procurer one meilleure novurriture ; maie 
dans ceux-ci il ue manque pas de gens in- 
telligeus qui a'occupent de rengcaiaser. Lea 
gouvernemens de Kiga , Rêvai et Saint-Fé-* 
tersboiirg ont déjà été cilm pour ea^emple 
à cet égard, et on pourroit encore en nom- 
mer plusieurs autves. Les« troupeaux dea 
tribus nomades s'engraissent sur les steppes 
fertiles^ et dans, beaucoup de parties de 
l'Ëmpixe t des paysims industiienac s'appli-* 
quent à l'engrais du bétail^ comme métier^ 
ou pour leur propre usage. Certains kabi* 
tans de la campagne , et des pasteurs négli- 
gens 9 laissent 9 à la Térité^ leurs bestiaux 
chercher eux-mêmes leur subsistance soua 
la neige pendant l'birer , snr-tout dans les 
cantons où le fourrage est rare j mais qui 
peut les en blâmer , lorsque l'on considèro 
que le bas prix du bétail n'offre au proprié- 
taire qu'un très -médiocre profit ^ et que 
cette circonstance , jointe au défaut absolu 
de demande ^ ouà la di^^culté de lui txourosi 
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un déboachéy ne présente aucun encoura«* 
gement aux soins et aux travaux qu^entra!^ 
nerpit une administration mieux entendue? 
^ heg BTgamenB produits contre les com« 
munwx» et pour leur clôture, aussi bien 
que pour laQonrxitnredn bétail à la grange , 
peuvent être, dans les autres pays, complè- 
tement justifiés par l'expérience ; mais ils 
ne conviendroient pas par-tout, et ce ne 
(seroit qa'avec certeines restrictions ^ qtt'on 
poorroit les admettre dans l'empire de Rus-» 
aie, qui contient une abondance d'excellens 

pâturages , mais peu de bras en proportion» 
Le peu de temps que dure l'été^ daoa ies par« 
ties septentrionales, peut être employé d'une 
manière plus profitable qu'à ramaaseir d^ 
foin , puisque la multitude des travaux dea 
phamps laisse peine auj( habitans de 1^ 
campagne le temps de |aire leurs chéUvm 
irécoltest Les plus r^bes communaux sont 
les énormes steppes , dont le partage seroit 
accompagné dp dilHçiUtçd inâaies ^ et cum-^ 
inent 9 privé de leur u^age , le nomade pour* 

|roit-il entretenir ses troupeauxq^u'H compte 
par centaines et par milliers p et qu'il m 
peut faire soigner par des gens à gages ? Ceai 
çif çQiistanpes^et l)eaucoupd'autres ^ue mm 
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passerons som silence , foni voir que les 
méthodes qneFon suit pour l'éducatioii du 
bétail en Angleterre , en Allemagne et en 
Hollande , ne penvent être que très-condi- 
tionnelkment introduites en Russie. Mal- 
gré tous les défauts réels ou. ima^naires 
qu'on peut ici lui reprocher, cette branche 
d'industrie offre iiéanmoins aux habitans 
beaucoup , et dans quelques cantons , Pani- 
que moyen de subsistance , et fournit en 
outre au commerce une multitude de pro- 
ductions importantes pourTexporlation (i). 
. Ici se présentent d'abord à notre obser- 
valion les cuirs et le suif, deux articles prin- 
cipaux du commerce de la Russie. Plus de 
iiyOSSjOOO pouds de ce dernier furent expor- 
tés 17939 et la valeur de cette quantité 
montoit a 4,379,000 roubles, sans compter 
les chandelles fabriquées , dont il fut ex- 
porté pour ] 70,000 roubles. Il sortit la même 
année pour ^,249,000 roubles d'ioufts ou 
cuirs de roussi; et les autres exportations 
en productions, obienue&par l'éducation du 



(i) Hopel^ Suuttsçêrf^ dês run. nichs f tom. Il, 
p. aSo^Stjé 'fiittaî ffftr îê Gewnmemehî de VEmpm 
à^Emsiêj^ par Hupcli loin. II , p. 2jo — 517. 
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bétail à cornes, telles que des bœufs et des 
vaches vivantes , du bœuf salé , de$ langues 
et du beurre, firciiL encore une somme de 
plus de 1 63)000 roubles. La valeur totale 
monta donc, dans une année, à plus de 
6,863,000 roubles , provenant, pour ia plu- 
. part , ou même entièrement, du produit des 
bétes à cornes , et non compris les objets 
manufacturés , telà que le savon , &c. Une 
exportation aussi étonnante réfute toutes 
)es objections spéculatives , qui perdent en<» 
tièrement leuy force, lorsqu'on observe la 
proportion croissante des exportations dont 
il est ici question (1). , 

Cependant, quelque grand que soit le bé« 
iiérice cj^uc retire la Russie de cette branche 
de son industrie, on ne peut nier qu'il pour- 
roit être plus considérable encore. Il s'en 
faut de beaucoup qu'on s'occupe d'élever du 
bétail dans tous les cantons propres à cet 
eifetf on peut le dire sur- tout des vastes 



(i) En 1768, la Russie vendit à l'étranger pour 
I^ii5|000 roubles de peaax el do cuirs, et du suif 
ponf 750,000 Toablea/L'exoédant de rezporlation pour 

' CCS deui articles , ç;i 1793 , moatoit a 4;56^>ooo rou- 
bles. , 
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plaines de la Russie méridionale, dans îës* 
quelles ou pourroit , avec beaucoup d*ai-* 
aance, entretenir de très-nombreux trott- 
peau^c. Uédacation des bêtes à corties sermt 
Foccupation la plus couTenable à la foible 
population de ces contrées, où les nches 
^turages abondent en spergule et en trèfle^ 
où les hivers sont courts, oà le bosuf salé 
trouveroit^par le débouché du Pont-Euxin^ 
un exccllentdébitàConstantinople(i). Cette 
augmentation de bétail accroîtroit aussi lâ 
quantité des peaux et du suif, qui est in- 
suflisante pour fournir aux demandes dé 
l^étranger ; et la prépitfation de ces articles 
seroit d'autant plus facilitée^ que les anciens 
impôts sur les tanneries et la fonte des sui& 
sont abolis depuis 1 776. — Un objet impor- 
tant, d'intérêt national ^ seroit aussi la mul^ 



(1) Nottft tenons du professeur Pallas, que cettô 
augmeatatioa Mdèjà fiommeiicée sur Vile ée Taman , 
et dans le voisinage de la rivièife d'IéL Les Koaks de 
FËuxin oat introduit dans ces parties la grande race de 
bêles à conws de l'Uteûae , qui y réussit si parfaite- 
ment, queU nouvelle génération «urpasseia KoH^t 
l'aucienne , et promet de devenir , avec le tomps , «16 
Ijrwide ressource pour ks YiUes capitales, T^bUau de 
la Tawnde , p. 43« 
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tiplication du buffle , dont il y a déjà un 
nombre considérable dans les gouTern»* 
meus du Caucase, d'ÉkaUrinoslaf et de la 
Tauride, où leur augmentation derroit èim 
encouragée par tous les moyens possibles. 
Non-seulement oet animal esibeancoup plus 

fort et plus propre au travail que le bœuf, 

mais sa peau lorme un article important do 

commerce avec Smirne , et fournit les meii- 
Jieurj^ matériaux pour cuirs de semelles, que 
la Russie importe annuellement Le fro^ 
mage fait avec du lait de buâle est aussi ex- 
cellent; et il vandroit bien mieiuc créer celte 
denrée dans le pays, que de continuer à 
payer des sommes considérables pour la 
tirer de l'étranger (i). 

L'introduction du buffle à crin de cheval 
du Tangout pourroit aussi perfectionner 
considérablement la race russe. Cet animal , 
sauvage dans les montagnes de Soongarie, 
et doniestique dans le Thibet et la Boukha^ 
rie , donne de bonne viande, rend beaucoup 



(i ) GMenstœdt, akademische rede, &c« ajecU a2«— 
DUcouTs aeadimquf, par Guldenstmdu 

(3) Bos grmniens JUnnaii. 



Oli^ filSTOlHf;/ 

de suif 3 et fournil en abondance d'excellent 
lait ; kura veaux a'apprivoiaent facilement ; 
mais ceux qui sont formés refusent de se 
mêler parmi les troupeaux de bœuiâ ordi- 
naires. Cette espèce pourroit devenir anima] 
domestique dans les basses régions du Don 
et dans le voisinage du Térek^ peat-ètxe 
même Test- il ^ si^ comme le suppose P allas, 
le i^uffle qu'on y élève n'est qu'une espèce 
dé^ciiéi ée de la race du taureau de ïaugout, 
et devenue plus franche (i). 

U éducation des montons est proportion- 
nellement beaucoup plus ^tendue dans l'em- 
pire de Russie que celle même des bêtes à 
cornes; mais cette brariLiic d'industrie est 
aussi fort loin de la perfection dont elle est 
susceptible.; et elle ne peut Tatteindre que 
par une pratique éclairée et plus active de 
l'art de l'agriculture. Presque par-tout l'at- 
tention n'a pour objet que la multiplication 
de cet utile animal , sans songer à en perfec^ 
tionner la race; et les innombrables trou* 



(i) TcXk y B§)'trag, iom. lîly p. 995. Addidons d§ 
Falk , tom. III , p. 2293. — Acta Mad, Petrop. mn* 
'777 > tom. II I p. 10. 
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^eaux de moaton^s qui couvrent les immen-? 
ses .pâturages de la Russie, ne fournissent 
pas assez de laine pour que l'Empire pu^se 
se dispenser d'impiMrter cet article de ma«» 
nufacture le plus commun et de, nécessité 
absolue». Cepe^idant les nomades sont plus 
riches en moutons qu'en aucutie autre es-^ 
pèce de bétail, et même lesr paysans et lea 
Kozaks de la Russie méridionale et de la 
Sibérie , en possèdent des tronpèanx com- 
posés de centaines et de milliers* Le mouton 
russe ordinaire , particulièrement dans les 
régions septentrionales , < n'est pas très-gros , 
a la queue courte ) et.potte une laine dure 
et grossière , quelquefois y cependant , mé- 
langée de plus douce. Pans un petit nombre 
de provinces on a cherché à améliorer cette^ 
espèce ^ en. croisant les ra.ces avec d'autres 
meilleures ^ et en leur donnant plus de soins 
et. d'attention. Le mouton tsclierkassien à 
longue queue, nourri par les Kozaks da 
Don et dans quelques districts de l'Ukraine^ 
fournit de meilleure laine ^ ainsi.que la race 
qui existe dans les gouvernemens de Khar- 
kof , Koursk, Orel , Tambof , Kazan et quel- 
ques autres, d'où l'on tire la plus grande 
partie de la laine.employée dans les^manur 

IV. Bb 
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factures de drapsde rintériettr.L^enîreprîse 
faite par Fierre-le^Grand pour améliorer 
l'espèce des troupeaait malo-rusees y en la 
croisant avec ie mouton et la chèvre de Si- 
bérie y n'a pas eu de grands succès ; mais les 
vues bienfaisantes de ce prince ont mieux 
réussi dans le gouvemenient actnel de Y iat- 
La « ou les races allemandes sont encore soi- 
gnées par des bergers allemands. Les pro* 
priétaires fonciers des provinces de la Bal- 
tique cultivent également une meilleure 
race, au moins pour leur consommation 
domestique ; mais cette espèce réussit par- 
faitement sur les ites d'JSsel et dé Pagho , 
'OÙ l'abondance des herbes nutritives et l'eau 
salée de la mer plaisent également à ces ani*- 
maux. Ceux de cette dernière ile produisent 
une laine aussi estimée que celle d'Angle» 
terre ^ et le demi- drap ^ que les liabitans 
tissent ici eux-mêmes, est fréquemment 
plus £n et plus serré que celui qu'on y im- 
porte ne l'est ordinairement. Dans les gou* 
Vernemens de la Russie-Blanclie on paroit 
avoir adopté une meilleure méthode , par 
rapport à Téconomie des moutons j il faut 
espérer qu^ le succès qu'y ont eu quelques 
parcs de races étrangères, servira d'eiicoo» 



Digitized by Google 



DE R O S S I E. 587 

ragement aux fermiers de ces contrées. La' 
liithaamè et la Pétite-Polc^e sont depai» 
long-temps en usage d'exporter une quan*» 
tité considérable de laine demi-fine ; et dans' 
les gou vernemens d'Ekatarinoslaf et de Vos- 
nesensk , le produit des moutons forme uner 

des branches principales d'où, les habitans 
tirent leur subsistance. La Tauride est ai 
riche en montons , que les simples Tatars 
en possèdent communément 1^000 , et ceux 
qui sont opulens 5o,ooo ; et lors da premier 
recensement , malgré la guerre qui l'ayoit 
précédé ^ il se trouva y avoir plus de sept 
millions de ces animaux sur toute la pénin- 
sule. Leurs moutons sont par-*tout d'un ex-» 
cellent goât ; mais la qualité de la laine dif-* 
fère beaucoup, suivant les cantons. Dans les 
plaines ils sont pins gros ; msis lenr laine 
est grossière et mêlée de poils j tandis que 
les agneaux de cette espàoe ont une fonrroré 
frisée d'une telle valeur , que la seule vente 
de leur peau forme une branche importante 
de commerce. Les moulons, dans la partie 
montagneuse de la péninsule , sont, à la vé- 
rité , plus petits , mais ils portent nne espèce 
de laine longue , unie et soyeuse , qui , si on 
croisoit cette race avec des béliers étrangers^ 
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deTToit être au moins égale eu qualité à 

celle d'Angleterre (i). 

Le mouton des Kirghis et des Kalmouks 
qui , avec le cheval , compose la principale 
richesse de ces nations , est entièrement 
différent du mouton russe. Le premier , en 
taille et en laideur , ne peut être surpassé 
par aucun animal portant laine j plus grand 
qu'un veau nouvelienient né , il est si fort et 
si pesant , que , lorsqu'il a pria tout son ac- 
croissement , il pèse ordinairement entre 
quatre jet cinq ponds. Par la forme il res- 
semble au mouton indien; il aie front ar- 
qué de l'ancien bélier de siège, la lèvre infé- 
rieure avancée , et de grandes oreilles pen- 
dantes. Au lieu de queue il a une sorte de 
gros coussin de graisse, pesant de trente à 



(i) Statîstische uehersichtder staathaltdes russisehm 
rtichs* Coup-d'ail statistique sur le Gouvernement de la 
Ritssie» — AtiSf^ahl {gkonontheher abhaadUtiigm def'* 
Jreyen mkon. yêstUsehaft in SainÈ-PeienhÊir^ , tom* 1, 
p. aoô. Choix des Recueils de Traités économiques de la 
. Sociiti libre et économique, de Saint-Pétersbourg , tom. 
p. aoS^—Friëbê bm^rkmgen uêhîr Lwland ondEsth^ 
landf pag. 4 5^, agS. Rémarquês suir la' Livomê H 
VEsthoniey par Friebe , p. 15;, 298. — Pallas, Ta-- 
hleau phys, et topogr* de la Tau>ide, p. 4i« 
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quarante livres, et qui rend de vin gl à trente 
livres de suif j cette excroissance le distin^^ 
gue généralement du monton indien ; sa 
laiae est grossière , embrouillée et mêlée de 
quantité de poils. Les béliers ont tons , et 
les moutons presque tous, des cornes^ on 
en voit même quelques-uns qui , de mètné 

que ceux d'Islande , ont quatre, cinq ou six 
cornes. — Ces animaux cherchent pendant 
tout rhiver leur nourriture sous la neige, 
qui leur sert en même temps de boisson , 
sans devenir maigres pour cela. La brièveté 
de cette saison y contribue beaucoup , joint 
à ce que la neige s^ume moins long-temps 
sur les endroits salés des steppes , et que ces 
animaux s'éngraîssent en quelque sorte en 
paissant les végétaux que produit un sol 
salé. C'est peut-être à raison de la même cir« 
constance , que cette race orîentàfo de mou- 
ton a dégénéré successivement chez les 
Kirghis par une trop grande abondance de 
graisse^ et qu'elle a change sa queue pour 
cette masse informe de graisse , qui , étant 
maintenant invétérée, se conserve même 
dans les autres pays. Les brebis des Kirghis 
portent généralement deux agneaux ; el 
comme elles sont entièrement abandonnéea 



Sgo HISTOIRE 

aux soins de la natare dans les steppes ou 

elieô Tivent, et qu'elles ne sont par conîié- 
quent snîettes à aucune maladie j elles mol* 
tiplient extrêmement; aussi les troupeaux 
des KirgHîg sont*ils très-nombreux. 

Le mouton des Kalmoulcs diffère de celui 
des Kirghis par sa taille plus petite ^ il a le 
front moins arqué , les oreUles moins lon- 
gues quoique pendantes y moins de poils 
dans la laine , et il porte rarement dea cor- 
nes* Cette race se trouve aussi chez les Kal- 
mouksbaptisés, qui vivent parmi lesRusses, 
ainsi que dans tous les endroits où il y a des 
béliers kalmouks , où les troupeaux paissent 
en pleine liberté ^ et restent dehors même 
en hiver, broutant quelques brins d'herbes 
au milieu de la neige, et n'ayant quelle 
pour boisson (i)* Comme on ne peut guère 
espérei que lesICalmouks s'adonnent à i'agri* 
culture de leur propre mouvement, la mé- 
thode la plus facile et la plus naturelle de 
rendre ces peuples utiles à l'Smpire , ceux 
an moins qui sont convertis , seroit d'intro- 
duire parmi eux , au lieu de leurs mauvais 
moutons , qui ne sont bons que pour la hovr 
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chérie ^ des Iroupeaax d^unè race meiUeare^ 
et de chercher à encourager, chez ces peu-« 
pies pasteurs, l'usage de la tonte des laines. 

Les colons polonais, dans le cercle de 
Selenghinsk du gouYemenieQtd'Irkoutak^ 
ont beaucoup de moutons de race mongole ^ 
avec de petites queues grasses, mais qui ne 
sont guère plus gros que le mouton russe» 
Ungrand nombre d'agneaux onticide belles 
fourrures frisées 5 on les^end aux Chinois 
plus cher que ceux de Boukharie si re*» 
nommés. Les Polonais étabUs dans oette^ 
contrée enveloppent les agneaux nouveaux 
nés dans de Ja toile, qu^ils humectent tous 
Xes jours avec de l'eau chaude; ils les laissent 
en cet état sous la mère pendant quinze 
j ouis ou un mois , jusqu'à ce que la laine ra- 
doucie se irise en petites boucles , et il^ les 
tuent dès que la laine est assez fine ( 1). 

Comme le soin des moulons fbirme daus^ 
tous les pays un objet très-iiâportant d'éco* 
noinie pohiique j nous croyons devoir £^re 
ici quelques observations sur les moyens 
propres à étendre et perfectionner cette 
branche de l'industrie nationale. On doit à 
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cet effet s'occuper 9 ou simplement de Faug* 

mentatiou des troupeaux > ou , en même 
temps 9 de Tamélioration de la. laine. En 
Russie ce dernier objet de vroit être celui de 
tout seigneur éclairé et voulant le hiea de^ 
-sa patrie 9 parce que la quantité de moulons 
paroit être suffisante pour Tétatactuel de la 
population et de rindiistric nationale. Ce- 
pendant, à cet égard aussi , il seroit possible 
d'accroître beaucoup la richesse publique ; 
les steppes montagneux qui bordent la Saka 
et le Kinel doivent être remarqués parmi 
les territoires propres à cette éducation. Le 
mouton russe ordinairè y devient même 
plus gros , et y acquiert une laine plus pro- 
pre (i). Les petites hauteurs des montagnea 
de Valdaï, les chaînes de l'Oural méridio- 
nal et de l'Altaï, et le sol élevé et salin du 
Caucase, d'Ekatarinosiaf et de laTauride^ 
sont aussi singulièrement propres à la mul* 

tiplication de cette espèce d'animaux ; et 
dans cette dernière province ^'exportation 
delà viande salée , dont les Turcs font tant 
de cas , augmenteroit également (a). ~ Mais 

• i l ' . ' ' ' I J ■ I 1 1 H ■ * 1 1 I I 1 I -mmÊm^^mmm 

(i) Pallmsp Voyages, .tom. I, p. 97. 

(a) Guldenstœdt , akademische rede , &c, p. 36» Dk%* 

iQm açadémi^ui , tac, de Guldeastœdê^ 
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Ifobjet le plus important, et qui doit de pré« 
férence attirer Pattention , c'est Taméliora- 
tionde la laine , production que la Russie 
importe annoellemerit , bmte et travaillée ^ 
en si prodigieuse quantité , que cet article 
diumme Msaucoup la balance da oommerce 

en sa faveur (i). 

Suivant les expériences d'un propriétaire 

éclairé et cultivateur (2) , sur la laine du 
produit de ses terres, qu'il manufacture 
chez lai^ lé vrai mouton russe, sans mé- 
lange de races étrangères, outre la laine 
grossière et chargée de poils, en fournit en- 
core une autre espèce fine et soyeuse, qui, 
sur les moutons jeunes ou vieux , est aussi 



(i) Dans le seul port de Saint'-Pétcrsbourg, l'im- 
portalion des articles de laine a moaté , en 1794 ^ à plus 
de 3,ii4,ooOfonble8. — Cependant il s'exporte tons 
les ans une quantité asses considérable de laine russe* 

Ea 179'^, cette exportation fut de ^•^;797 pouds^ dont 
la valeur éloit portée à 45,805 roubles. 

(s) Le lieotenant*eolonel Osoihimf sar FaméUwa* 

tion et V augmentai LCJi de la laine russe pour Vusage des 
manufactures» — Ausu^ahl œkonom. abliandL tom* IV, 
.p« i45« Choix dêlUciiiikd^MiMÊoiru écono9^uiê, &o» 
iPPitlV^p. i45. 
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belle et aussi boune que la laine duinoaton 
iespagaoL CcjUe da moiitoa mal o r uj»se en ap* 
proclie b^ucoup ; etcamine la laine soyease 
(de ces moutons est supérieure et d'une quar 
lité pliia sioelleuse, eUe est aa moins préfé- 
rable à celle des n^oiitons turc et^ polonais. 
D'après les essais da propriétaire ci^essoSi 
il io^tpqrte donc moins deperieclianner Tes^ 
pèce de mouton russe par dçft saces étraa- 

gères 5 que de séparer la laine soyeuse d'avec 
cellp qui est méléç de poils 9 puisque la^pre* 
mière, telle qu'elle est, et sans mélange 
avec les espèces de laipe étrangère , est une 
matié^ trèa-atile pour la manufiMiure des 
draps. Mais comme il y a une grande diâe-* 
rence, même entre les moutons russes, il 
ne seroit pas moins avantageux de choisir 
soigneusement les meilleures e^èces pour 
la multiplication de cette race. Cette diffé- 
TOUce se manifeste , non-seulement dans la 
plus ou moins grande proportion entre la 
laine soyeuse et celle qui est mélangée de 
poils, mais encore dans leur longueur res- 
pective. La laine, dans laquelle les deux 
espèces sont d'une égale longueur, peut être 
aisément triée, en ôtant tous les poils les 
uns après les autres ; mais le profit qui en 
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résttlterôit ne séroit pas proportionné aux 

fraiâ ; et ou seroit d'autant moins payé de 
ses peines y qne la fine laine seroit en pins 
foible quantité que le poil. La meilleure es- 
pèce du monton rnsse est celle élevée dans 
les régions méridionales de la Kama et dans 
le territoire de Kasan.. Ici la laine possède 
toutes les qualités requises pour dfevenir 
soyeuse 9 nette et £ne ; sur les jeunes mou- 
tons elle crott autour da con et sur la poi-^ 
trine^sans aucun mélange de poil ; et même, 
par rapport à la taille , les moutons sonrt ici 
plus gros que dans les autres provinces 
nisses, et ils égalent, à cet égard ^ ceux de 
l'Ukraine, 

Maisquoiquecettelainerusse^aprèsavoir 

été soigneusement triée , soit bonne à 
faire des draps , cependant elle n'est pas pro* 
pre à faire des étoffes fines, non foulées, 
telles que des camelots , des chalongs , &c. » 
qu'on ne peut manufacturer qu'avec la lon- 
gue et belle laine étrangère , particulière- 
ment celle d'Espagne. L'introduction et la 
propagation de ces races de moutons étran- 
giers est donc m objet désirable pour l'avam 
tage général de r£tat, d'autant plus , qu'où* 
tre les raisons déjà déduites, la production 
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de cet article indispensable seroit , par co 

moyen, beaucoup augmentée. Un bomnoa* 

ton espagnol de grande taille donne quatre 

foi» autant de laine £ue que le meilleur 

mouton russe , en la triant ayec le plus grand 

soin* 

Les espèces étrangères les plus conTma* 
bles à la Russie seroient les races anglaise et 
espagnole, qui sont déjà naturalisées en 
Suède et en Allemagne. La vraie laine d'Es- 
pagne et d'Angleterre ne servant que pour 
la &çon des étofifes fines, leur qualité onc- 
tnense empêche de les employer à faire des 
bas et de grosses étofifes 5 et comme les cil'* 
mats de la Suède et de rAUemagne se rap-» 

prochent davantage de ceux de la plupart 
dc& contrées de ia Russie , cea races , dé^ 
acciimatées dans le nord , se maintien droient 
et réussiroient mieux dans cet £mpire. 
D'ailleurs lé prix de ces animaux est beau- 
coup moins considérable dans cea endroits^ 
qae dans les pays dont ils tirent leur ori- 
gine. Les principes d'après lesquels on de- 
vroit effectuer cette transplantation ^ sont 
exposés d'une manière très-instructive par 
la société économique de SaintP^terabou rg ^ 
et connus de tout l'Empire par leâi éorild 
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Mtte utile compagnie ( i)* Dans les gouver^ . 

nemensles plus éloignés , où l'introdacliou 
des espèces de montons étrangières^soufiri- 
xoit trop de di£Scnltés y on ponrroit perfec- 
tionner les races indigènes en y donnant 
plus de soins et d'attlention. On doit certain 
nement imputer à la dureté du climat et auic 
mauTais pâturages » une partie des défauts 

qu'on reproclie aux moutons en Russie; 
mais dans la grande majorité des districts^ 
c'est la négligence des soins couTenables. 
qui diminue la valeur de ces animauTg et 
celle deleurs productions. 

La cheyre G&i un animal domestique com- 
mun , non^seulement chez le peuple russe 

habitant des campagnes, mais aussi chez 
les nations nomades ^ cependant les trou* 
peaux de ces animaux sont petits en com- 
paraison de ceux des autres espèces* Les 
"^èyres des Kirghis. sont d'une figure siu- 



(i) OnlreoestzaitéSyTOTesenpardcttlierronvtago 

qui a remporté le prix : Von dêr séhaaftwtkt m Kiist* 
land, in the Ausftfahi œkonom, abhandl, tom. I| p. 29?. 
P# l'édueatiifn du moutcns ên^mM, dans le Choi» 

p. • . * , . 
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gulière ; pour la plupart sauii cornes , cou-> . 
vertes de longs poils , généralement tache- 
tées, elles ont àes oreilles pendantes. Ou na 
les entretient que pour leur lait et leurs 
fourrures. het& Kalmouks ont aussi des chè- 
vres , mais en peH* noAbre ; elles sont en- 
tièrement semblables à celles des Kirgbis. — 
Comme on manufacture avec avantage la 
peau de ces animaux, et qu'il s'en exporte 
même une partie , leur éducatioiir n'est pas 
sans intérêt pour le commerce. Il seroit 
beaucoup plus important pour Findastriei 
si on pouvoit insensiblement propager en 
Russie la chèvre d'Angora , dont le poil 
long et soyeux , en partie filé et partie tissu 
en étoffes et en bas , forme un article con- 
sidérable d'importation. Ces animaux sont 
propres à la Natolie j il ne seroit donc pas 
difficile de les transporter par le Pont- 
Euxin , et il est très-probable qu'ils réussi- 
ïoient parfaitement dans les pâturages éle- 
vés des environs deTaganrok,Mozdok, &c. 
On pourroit encore tirer un profit considé- 
rable du poil fin ou espèce de duvet de laine 
fine 9 que les cbèvres perdent en Tauride 
au printemps , ,et qu'on pourroit recueillir 
&cilement et sans peine ^ en . les peignant 
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pendanl Phîrer. Ce daret, qai surpasse les 
meilleures laines en finesse et en élasticité, 
est la Titatiére priiicipâle dont on fait les 
shawls de grand prix , qu'on tire de Kache^ 
mir et du Thibet. Cette matière brute trou-* 
veroit un grand débit en Angleterre, ou- 
elle est trèa^recherchée^et se vend plus cher 
que la soie (i). 

Un ol^et^ d'économie cliampêtre très-*« 
utile en Russie , c'est le cochon , dont la con-^ 
sommation est extraordinairement grande 
par -tout Quoiqu'il y ait une abondance 
d'excellente noutxiturepoor cet animaldansr 
les forêts et les grasses prairies , ou dans les 
fermes et les distilleries ^ cependant il n'y 
vient jamais très-gros ; ce qu'on doit pfeut- 
être attribuer au climat. En hiver le porc 
gelé et le lard forment ttn article principal 
de la nourriture dans les districts septen- 
trionaux , d'où on en transporte aussi dans 
des parties très -éloignées, — Les soies de 
cochon sont un article important ^expor* 
tation j en 1 79^ , par exemple ^ il en fut ex- 



(i) GiUdâmlœdtf akadêm^ nde, p. ^7. DUeoun 
académique, par GuUémtmdt , p. 3j.'^Palla$, Tu- 
hleau de la Tauride, p. 4a. ' 
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porté par mer pour la valeur de 7 4i2|000 rou^ 
bles. 

Nous laisserons de cof é les autres espèces 
communes d'aniitianx domestiques et de 
volailles qu'on n'élève que pour manger, et 
qui ne servent que pour la consommation 
intérieure. Un ob^et plus remarquable et 
plus intéressant appelle notre attention, le» 
bétes de trait et de somme : l'empire de RxUH 
aie en contient une grande et curieuse va-<' 
nete. 

L'animal de cette classe le plus commun ^ 
et en même temps le plus utile, est le elle- - 
Tal I créature npble , qui , par sa force p son 
courage y sa soumission et son tempérai 
ment propre à tous les climats jpaioît des- 
tiné a mitiger les effets de la malédiction que 
la désobéissance du premier homme attira 
sur toute sa postérité. Chez presque toutes 
les nations de la terre , cet animal est l'utile 
coopérateur des travaux, de l'agriculture, le 
fidèle et courageux compagnon des plaisirs 
de la campagne et des périls de la guerre; et 
parmi les peuples qui habitent notre partie 
du globe , les raffinement du luxe et des 
commodités de la vie en ont £edt xm objiet 
indispensable. — L'empire de iluâ:»ie en 
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f^roduît' et^en noarrit un grand nombre ; 
dans les vastes et fertiles steppes que l'a va- 
rioeou la pénurie de l'homme n'ont pas jus - 

qu'ici rendus tributaires, ils vivent encore 
dans réftai primitif de )a nartùre , dans une 

paifiiiLc libelle; et mcme parmi les tribus 

nomades , où. ils sont rassemblés en grandes 
troupes , leur servitude est aussi légère , que 
.leur esclavage e^t -grand chez les nations 
policées. ■ C ' ^ • - 

Dans les provinces de la Russie propre, 
ces animaux sdnt si commims, que nous 
voyons rarement urt paysan, quelque pau- 
vre que soitsa condition, neîpéaaédtrqu'ua 

ou deux chevaux , et , à l'exception de 
l'Ukraine, on s'en sert universellement 
pour tes travaux "dés champs. Il est assez 
curieux que, nonobstantlagrande diversité 
de climats , d'éducation , de soins , de nour* 
xiture , &c. les vrais chevaux russes aient 
presque partout entr'enx une ressemblance 
aussi extraordinaire ; très -ramassés, ils ont 
tous une tête de bélier, le cou long et mai* 
gre , et la poitrine large. Il y a parmi eux 
^'excellens coureurs; ils ne s6nt pas beaux, 
mais hardis , infatigables , et en même temps 
froids et obstinés. JDans plusieurs régions 

tr. oc 
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de l'Empire , celle race indigène a été ano- 
blie par des étalon» étrangers , et les gou«> 
•verneraens de Moskou , Tambof , Kazan^ 
Simbirsk, et plusieurs autres, produisent de 
grands y beaux et forts chevaux. — La Li<« 
thuanie en a toujpurs fourni la cavalerie ; 
on trouve une bonne espèce de bidets dans 
le district d'Arkliangel , et les petits chevaux 
de Livonie sont fameux par leur légérelé à 
la course et leur durée ; mais leur vraie 
race conunence à de venir rare. Les chevaux 
tatars sont d'une excellence si généralement 
connue ^ et sur-tout pour la cavalerie lé* 
gère, qu'il est inutile de décrire ici cette 
espèce. Mais ce g^ui mérite une mention 
particuUère y ce sont les mélanges des races 
c|ui ont été faits dans quelques haras en 
Tauride avec dés chevaux turcs et arabes , 
de manière à perfectionner beaucoup res"- 
pèce de ceux du pays. La race que les Ko- 
zaks ont introduite dans Pile de Tanuui et 
sur les bords du Kouban , est de beaucoup 
supérieure à la race tatare. Les chevaux du 
Caucase sontpqu intérieurs aux arabes en 
beauté, vigueur et docilité; mais les che- 
vaux pies de J^oukharie leur disputent la 
palme par rapport à la première de ces quar 
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lités (i). — A ces races, pour la plapart 
indigènes , dont ]e catalogue pourroit être 
aisément augmenté, ou peut ajouter quel- 
ques races étrangèrei», particulièrement l^t 
danoise et l'anglaise , qu'on jpropage beau- 
coup dans les nombreux hara^ de la cou- 
ronne, et dans ceux des riclies proprié* 
taires (2}. 



(i) Folk, Beytrag. tom. HI , p. 290. Additions d^ 
FM. Pallas, Voyages y tom. I , p. 61, 74 , i4o. — 
Hupel, Topogr. nachr, tomAl , p. a^;* NouvtiU To^ 
pcgraphiê, par Hupel^ tom. II, p, 2^, -^^allas, 
Tableau dêia Tmaidê, p.4i. -^RuttU, ou Descnp^ 
tion eomplèU dé toutes les Nations , &c. 

(a) Parmi les gooTernemens où Ton soigne davaii^ 
tflge réducatûm des chevaux , ou dans lesquels on les 
élève dans des Iiaraa, ceux de Moskou , Kharkof, 
Kour.k, Orel, Nijnéi-Novogorod, Simbirsk , Taoïbof, 
Yoronèje^ Kief, Ekatarinoslaf , Vpsoesensk , Bntx^ 
Un, &C. sont les principaux. Autnefois les chevaux 
taille pour la cavalerie se hroient de Prusse , de Da- 
nemarck , et d'autres pays ; ils sont pris anjourd'hin 
dana les haras, ou élevés dans le pays. Un cheval dô 
cavalerie en* Russie ne doit pas avoir moins de deux 
arschines et deux verechoks , ou deux araclimed de hau- 
teur, suivant lesdifierens oorps. Danaqvelqucf régi« 
npmde cuirassitirsy on voit dés oftevaux d« deux av» 
scUnes et qiiiq ver^phoks de hauteur. 

Ce 2 
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Parmi les tribus nomades , les Kalmouks, 

lés KLrghis et les Baschkirs, sont celles qui 
possèdent le plus grand nombré de ces ani- 
maaXy doublement nécessaires pour eJles 
dans leur genre de vie errante. £jes chevaux 
kalmouks sont grands , ont les jambes fines^ 
lety sans être beaux, ils ne sont pas d'une 
forme désagréable Ils ne cèdent en TÎtesse 
à aucune autre espèce ; mais ils ne peuvent 
^as servir comme' chevaux de trait, parce 
qu'ils ne sont pas assez forts , et sont beau* 
tx)up trop indomptables. Uniquement ac- 
coutumés àpaître sur les steppes^ en général 
il n'est pas possible d'en rien faire à moins 
de les mettre à uue ration de fourrage ré- 
glée , mais il est, difficile de lea y habituer 4 
et leur pétulance augmente a proportion ^e 
leurs forces. Il y a des Kalmouks qui pos<» 
{bèdent plusieurs milliers de chevaux ; ils 
coupent la plupart de leurs poulains: mais, 
afin d'avoir toujours du lait , ils ne séparent 
jamais les étalons des jumens. ^Le^ che* 
vaux des Kirghis diffèrent peu de ceux des 
^aimouks; ils sont ordinairement uu peu 
plus grands. Ils égalent ces derniers en îm** 
pétuosité et en vitesse ^ et ils cherchent , 
comme eux , leur nourriture sous la neig^ 
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pendant tout i'Jiiver. Leuis proprië tairez 
les divisent par troupes ; ils ne donnent à 
cbac^ue d'eUQ^ .qu'un seul étalon ^ qui est, 
comme le gardien du tronpeau. — Mais au- 
cun peuple iK>made n'élève de plus grande 
et de meilleurs cheyaxix qo^. les Baschkira^ 
particulièrement ceux qui habitent à l'est do 
l'Oural 1 Ippg de la rlyière d'Iset* £èr-*^ 
tiles païuxagcs des steppes de ces régions- 
offrent un tel encouragement pour élever 

de^ chev aux 5 que beaucoup d'individus par- 
mi les Bascbkirs possèdent de deux à quatro. 
mille de ces animaux. Sans doute les c^-* 
vaux sonticitr.ès-beaux.; cependant les ex« 
cdlens pacages en perfectionneraient beau«^ 
coup^Te^èce, si ces pasteurs ne privoient 
pas les poulains du lait de leurs mères, pour 
en faire une liqueur enivrante^ et si, moins, 
paresseux, ils prenoient soin de ramasser 
une provision de foin suliibunte pour l'hi- 
ver, au défaut de quoi y lorsqu'au printemps 
la neige ayant commencé de fondre vieal à 
geler de nouveau. , ces animaux sont près* 
que destitués de nourrit ujre (i). 

^1. I l I II I r ,11., 

• (ly PallaSf r<>yûfl?f«i loin, I, p. 325— 396 ^10». 



1 
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Malgré ce superflu de chevaux en Rus- 
sie , l'impOTtation de ces animaux forme 
cependant un article assez fort sur les listes 
des douane» , dans les ports de la Baltique* 
Dans la seule ville de Saint-Pétersbourg, il 
8?en importe annuellement ponr la yalenr 
de 120,000 à i5o,ooo roubles. Cette somme 
doit être considérable pôûr tout l'Ëmpire. 
Si on employoil la moitié seulement de ces 
cheViaux étrangers à perfectionner les races 
indigènes , celte dépense ne méiiteroit au- 
cun reproche, puisque le bénéfice qui pour- 
roit alors en résulter pour la Russie, surpas- 
seroit de beaucoup les désavantages prove- 
nànt d'un luxe qui se pardonné aisément en 
laveur de l'utilité du goût dont il dérive. 

Il seroit difficile de nommer un peuple 
qui s'entende aussi bien que les Russes au 
manièment des chevanx. Presque chaque 
paysan est à-la- fois charretier, postillon et 
cavalier; et le soin de la poste, aussi bien 
que les voitures, pour tout ce qui est relatif 
au transport , forment un objet principal , 
et une branche importante d'industrie pour 
le peuple des oampagnes dans la plupart des 
Uislricts. Dans le Russe de la classe corn* 
mune, sou amour pour son cheval offre un 



* 
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curieux contraste avec la sév^érité du Irai* 
tement dont il use envers lui Accx>atamé 
lui-même à ce qu'on exige beaucoup de lui, 
il ne manque jamais d'en agir de même en- 
XGrs son cheval, et , au besoin, il le force 
d'accomplir w qu'il lui demande avec une' 

dureté impitoyable. La rapidité avec la- 
quelle on voyage en Ru£|sie jest pastiée ea 
proverbe , même dans les autres pays ; et 
lorsqu on sait que les relais de poste sont ici 
très-*éloignés les uns des autres , et qu'il est 
trèsHCommun d'en passer deux ou trois avec 
les mêmes cheraux sans diminuer de vir^ 
tesse, on ne sait ce qui doit étonner davan- 
tage de la vigueur des dievaux russes , om 
de l'insensibilité de leurs maîtres. Dans les 
travaux fatigans, qui sont ordinairement le 
partage de ces animaux, leur nourriture 
est souvent très-légère ; et pendant le vio- 
lent exercice d'une journée de marche, un 
morceau de pain noir ou un biscuit, dur ; 
forme leur seul rafraîchissement. Mais le 
Kusse connoit également ^ et ce qu'il peut 
exiger de wn cheval sans épuisera entière- 
ment ses foxces , et coxumejit il doit pour- 
voir à son entretien et à sa santé : ce qui est 
d'une conséquence d'i^utant plus grai^d^ 
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pour lui, que rie(j[u.cniJiicnt c'est toute sa 
propriété. 

. Le bétail des nomades consiste principa- 
lement eu chevaux , parce que ce» animaux 
leur fournissent la plupart des choses qui 
leur sont nécessaires, lis en retirent non*> 
seulement de la viande, du lût et du fro->* 
mage y mais même des lig^neurs spuitueuses, 
des peaux pou» leurs vêtement, des nerfs ' 
pour leurs coutures, &c. I)aiis ces grands 
troupeaux, les chenaux ^ pdar^la^plupart^ 
sont à moitié sauvages; ils se tiennent réu- 
nis par hâiades ^ dont chacune est composée 
de plusieurs jumens, et d'un éialou au' 
moins , qui paraît être le gardien et le pro* 
lecteur des premières - il les tieut rassem- 
blées, Teille à la sûreté commuQe , les aver- 
tit dû danger, en hennissant; et en cas de 
nécessité., tandis, que les jumens se resse ra- 
ient tranquillement les unes auprès des au- 
tres , il marche au*devant de l'ennemi, et lui 
livre combat pour ladéfensé'.et la protection 
des compagnes dont il a la charge ( i). 
U y a aussi des districts en 'Ruâsie où cet 



(0 Falk, Beytr. tooi. III ^ p. 289. Additions de 



Digitized by 



4 



DE RUSSIE. 4o9 

animal utile «stiout^à^fait sauvage ; mais il 
est probable que les chevaux qui vagneiit 
en liberté dans les steppes du Don , de l'Oa-» 
ral et des Baiabias, ne forment point une 
race pàriioulière , et qu'ils sont sortis de 
quelques étalons apparlenans aux nalioiis 
nomades , qui se sont égarés , et qui, ayant 

entraîné ù leur suite des jumens isolées, ou 
même des troupeaux entiers, se sont pro^ 
pagés dans les déserts inhabités. Dans leur 
présent état sauvage, quoiqu'ils ressem* 
blent en général aux petits chevaux russes , 
cependant ils ont la tête plus grosse, les 
oreilles plus pointues , la crinière courte et 
bouclée , et la queue moins longue. Iieur 
couleur ordinaire est le bai clair, les autres, 
poils sont rares. Ils s'associent par troupes 
depuis cinq jusqu'à vingt, ordinairement 
composées d un étalon , plusieurs jumens et 
quelques poulains. Lorsque les poulains 
mâles sont grands, le vieil étalon les écarte 
du troupeau , qu'ils suivent cependant en- 
core pendant quelque temps, jusqu'à ce 
qu'ils soient assez forts pour se composer 
une suite de jeunes jumens. Ces chevaux 
sauvages se tiexment toute l'année dans, les 
steppes montagneux bien arrosés 3 pendant 



* 
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rhirer , ils cherchent leur nourriture sur 

les hauteurs où les vents Lempêlaeux em- 
pêchent la neige de s'amonceler* Toutes les 
tentatives faites jusqu'ici pour les domp- 
ter y ont été sans succès, et cela paroît être 
entièrement impossible ; lorsqu'ils sont ren- 
fermés , ils se laissent mourir de faim, s'ils 
ne parviennent pas à s'échapper. Les Tatar^ 
et les Kozaks ne les considèrent donc que 
comme des obiets de chasse^ et les tuent 
pour en avoir la chair , qui est un u^ets fa- 
vori pour la plupart des nations nomades. 
Leur chasse est très- difficile, parce qu'ils 
sont excessivement légers à la course, et 
parce quils ont l'odorat si fin, que, lors- 
qu'ils sont sous le vent , ils sentent les hom- 
mes à la distance de plusieurs verstes, et 
prennent immédiatement la fuite (i). 

Uàne , cette créature douée de qualités 
Utiles quoique peu brillantes, et décriée 
pour des défauts de peu de conséquence, 
n'est animal domestique que dans quelques 
parties de la Russie , du nombre desquelles 
est la Tauride. La grande utilité de Fine , 



(t) Pallas , Foyagis , tom. I; p. 21 1; .tout. IJI , 
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que le préjugé modernea rabaissé au-dessous 
de sa valeur dans restime des hommes, dé- 
dommageroit bien des soins qu'on pourroit 
prendre pour accroître l'espèce de cet ani- 
mal dé peu dVntretien^ dans les cantons du 

inoins où le tlcfaul de pâturages s'oppose à la 
multiplication des chevaux. — La ssoplogie 
de l'empire de Russie présente deux ani- 
maux remarquables, tenant en apparence 
l'un et l'autre de la race de l'âne et de celle 
du cheval , et cependant essentiellement dis- 
tincts de l'espèce métive du mulet Le pre- 
mier, que les Mongols appellent dschig^ 
gitey, ou oreillard ( i ) , erre par troupes dans 
les steppes de la Mongolie , aux environs du 
lac Oural, et enTauride ; mais U est devenu 
beaucoup plus rare sur le territoire russe 
depuis rétablissement des postes des £ron« 
tières. Légèrement fait, les jambes fines , 
d'une belle couleur^ l'œil vif et animé , il 
surpasse de beaucoup, par la beauté des for- 
ines, Fane et même le mulet Les oreilles, 
dont les proportions sont pliis justes que 
celles du mulet, et qu'il porte droites et re- 



( I ) Mulus pmtUmfcB&mdui Mtsiêrschmidii. Eqms 
Btmhnus No9* Commi Pttrap* toin, XVIIL 
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}çv.#s> lui siéent à 141er veille^ et tanld'avân- 
lages extérieurs noas font presque oublier 
«a tète un peu luas^ive et ses pieds qui rea- 
«emblent à ceux de Tâne; mais le dos à angle 
relevé et Ja vilaine qijeue de vache , qu'il a 
de commun avecrâne, sont les seules^ choses 
qui défigurent cet élégant animal. La vitesse 
dudsGhiggltey^ quiv^oivant des rapporta 
auxquels on doit ajouter foi, surpasse toute 
description, est passée en proverbe parmîr 
les Mongolii. Aucun cheval, quelque léger 
qu'il puisse être, n'a encore jamais pu at* 
teindre le dschiggitey à la course y et il n*y a 
pas d'autre moyen de le prendre que par 
surprise , ou en lui- tendant des embûches. 
S'il étoi|. possiblie de familiariser cet ^li- 
mal,xe seroit le meilleur bidet de Funivers ; 
mais, on dit que leur naturel sauvage est in- 
surmontable. S'il'en étoit autrement , il se*- 
roit réellement snrpreuant que 9, depuis tant 
de . siècles , les Mongols et les autrea nations 
asiatiqfipsnç sefussenlj pas. occupés d'élever 
de . jeunes poulains de cette espèce , et d'en 
obtenir une race qui pût leur être utile. 
Toutefois 9 cet objet essentiel mérite bien la 
peine de faire une lenlative qui peut-être 

réttssiroit sur de très-^jeunes poulains ^ ^u'ii 
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faudroit alors prendre peu de jours après 
leumaissanQe. Si le gouvernement donnoit 
des ordres à cet effet , ce seroit une chose 
aisée que d'en faire prendre quelques-uns 
dans les steppes par les Touugous qui habi- 
tent sur les frontières ; et si , par ce moyen , 
on pouvoit obtenir une nouvelle espèce 
dVnimal doihestique qui seroit si utile pour 
sa vitesse, les foibles récutupeuses c^u'oii 
seroit dans le cas de donner pour cet objet 
lie scroient certainement pas une dcpeiiîse 
superflue. 

Un autre animal qui pareil foi met une 
espèce mitoyenne entre l'âne et le cheval, 
'«st le khoulan j que Pallas croit être Vona- 
^^rdes anciens , et qui est extrêmement vif 
iet d'une férocité indomptable. Les khou- 
lans vont en troupes prodigieuses ^ sur-tout 
au printemps ; ils voyagent j dans cette sai-^ 
son , pour se porter de TOural vers le nord, 
où ils cherchent les Montagnes froides et 
découvertes ; et dans l'automne , ils retour- 
nent dans les régions chaudes de la Perse et 
derinde (i). 

Dans quelques prorinces de l'empire de 



(0 Pallas, Voyages, Xom. JXlf 21,7, 5u. 
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Russie , le chameau est aassi do nombre deê 
animaux domestiques : parmi les gouver- 
nemens earopéens ^ il se troave pivrticaiiè* 
rement en Tauride. On y voit \e. chameau à 
deux bosses , que le comte de Buffon appelle 
. improprement le dromadaire , et qu'on 
pourroit élever avec beaucoup d'avantages 
dans les plaines salées de cette péninsale^ 
sur -tout si on y introduisoit les espèces 
blanches, dont le poil seroit meilleur, et 
prendroit plus facilement la teinture. Ces 
animaux pourroient être d'un grand avan** 
tage à l'armée^ pour transporter l'artillerie 
dans les chemins difficiles $ et si on jageoit à 
propos de les employer dans les batailles , 
on mettroit aisément avec eux la cavalerie 
de Tennemi en fuite ; car c'est un fait bien 
connu y que le cheval, s'il n'est pas accou* 
tumé à la vue du chameau, se détourne im<- 
médiatement de la té te à la queue, et s'ea« 
fuit au grand galop (i). 

Les tribus nomades, qui ont, par trou* 
peaux, ces animaux utiles, sont les Kirghis, 
lesBaschlcirs, les Bouriats, les Kalmouks et 
]es Mongols. Comme c'est la dernière fois 



(i) Palfas, TabUm de laTauridâ, p. 4o. 
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que nous aurons occasion de parler desKir- 
ghis y nous donnerons ici la proportion dans 
laquelle les diUérentes espèces d'animaux se 
trouvent parmi les nomades. Il est rare 
qu'un pasteur ordinaire ait moins de trente 
à cinquante clievanx , la mqitié autant de 
bétes à cornes ) environ cent moutons, plu* 
sieurs cHameaux 9 et dQ vingt à cinquante 
phèvres. Mais il y eu a, particulièrement 
dans la horde du milieu , qui possèdent jus^ 
quà dix raille chevaux, trois cents cha-» 
meaux , de trois à quatre mille têtes de bêtes 
à cornes, vingt mille moutons, et plus de 
mille chèvres (i),Iies chameaux réussissent 
parfaitement bien dans les steppes chauds et 
salés des Kirghis , et ils sont des deux es- 
pèces , c'est-à-dire , à une et à deux bosses ; 



(i) Russie f ou Description complète de toutes les 
IfatiofiB qui composent l'Empiré de RusbU, art. JTîr- 
ghi$, Falks dit qu'en général les chevaux et les mou** 
tons sont la partie la plus nombreuse de leurs trou- 
peaux ; qu'ils^ possèdeat des chameaux en beauooup 
moindre nombre, et que les bêtes à cornes «ont ce 
dont ils sont le moins bien pourvus , parce qu'ils ne 
peuvent pas subsister en hiver dans le steppe sans qu'on 
leur donne du fourrage ( tom. I, p. 396 ). Cela parott 
contredire j à quelques égards ; l'état ct^dessuSiK 



Digitized by Google 



\ 

4i6 HISTOIRE 

les premiets |>euveiLt endar^ la soi£ plus 

loDgrtçmps^ et sont, pur conséquent, plu» 
. propres pour les voyages de long cours; 
mais les derniers dimnaiit an poil jneilleor, 
et en plus grande quantité. Comme ces ani- 
inaux ne multiplient que peu (i), qu'ils sont 
eu outre tr:ès-déiicats , leur éducaliuu exige 
un soin et nne attention particulière. £n 
hiver, on les couvre de peaux j ou, si le 
froid est considérable , on tend des nattes 
entre les teilles pour les protéger- Les jeunes 
chameauxsontinstruitsde très-bonne heure 
à se mettre à genoux, lorsqu'on prononce 
un certain mot ^ e t , dès leur plus tendre en- 
itance, on leur perce la séparation des na* 
.seaux 9 dans lesquels on passe une corde 
pour les guider. Les chameaux sont extrè- 



(l) Xjc mois de février est Tcpoquc de raccoupîe- 
ment des chameaux , parce que c'est, le temps où ils 
sont le plus en chaleur. La femelle est ftccontumée à 
s'agenouiller par-devant au mot TseJkoite^ , tandis que 
le màle ployé les jainbes de dcrntre. Lorsqu'une fe- 
melle est pleine 9 elle ne souÔre plus le mâle \ et cooune 
elle porte douze mois ^ et qu'elle nourrit ses petits pen- 
dant deux ans , il est naturel que la multiplication de 
cet animal soit trèd4eale. ?QiXa& ^ Vo^agis , tom. I > 
p. 397- 
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tatement utiles aaxKirghis. Lorsqu'ils trans^ 
poiLent leurs camps, ce sont leurs bêtes de 
somme ; on leur fait porter les tentes et le 
bagage j mais le poids de leur charge ne doit , 
pas,excéder trente ponds,, ni mémo seize, 
lorsque la route est longue. Un chameau à 
deux bosses donne annuellement dix ou 
douze liTres de poil, dont les Kirghis tra- 
vaillent eux mêmes une partie en étoifes et 
en cordes , et ils vendent le resté en Russie 
et eu Boukharie. Du lait de ces animaux^ 
qui est très-agréable au goût, les Kirghis^ 
font du beurre, du fromage, et une liqueur 
spiritueuse, qu'ils appellent koumisè. Us en 
ziuuigent la chair^ et les peaux servent à 
faire des outres dans lesquelles ils consér- 
vent le lait(i). 

Les Kalmouks et les Mongols ont aussi les 

deux espèces de chameaux à une et à deux 
bosses } et comme les steppes dans lesquels 
ces peuples nomadisent aujourd'hui, sont^ 
à raison de la variété des plantes salines , 
- très-favorables pour le bétail ,ils en élèvent 
un si grand nombre ^ que non -seulement ils 

^ L, " - - I l I II I 1i I il II fci iMiiiMiTi™*! ^1 f iir iniiir- 

(i) Bu9mU , ou Dtscripiion compUu > &c« art» Mii^ 
ghii. 

iV. Pà 
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en ont suffisamment potir leur propre con- 

sommation , mais qa'ih en conduisent fré- 
quemment à Oenboorg, et les échangent 
avec les Boukhais. Parmi les Baschkirs et 
les Bouriats , le nombre de ces ammaux est 
beaucoup plus foible , tant à caose des msr 
Jadies fréquentes, que parce que la sévérité 
de rhîver y dans les régions habitées parées 
tribui^» leur est préjudiciable (i). 

Le renne , que nous avons déjci considéré 
comme objet de chasse, est encore , comme 
domestique , un animai très-utile cfaee les 
'Lapons , les Samoyèdés , les Ostiaks , les 
Koriaks , les TschouJktschi , les Tonngous » 
les lakouis, et plusieurs tribus Utares de la 
Sibérie, et, sous ce double caractère, le 
plus utile peut-être de tous ceux dont nous 
avons parié jusqu'ici. L'éducatioti de ces 
animaux furiiie la principale occupation, 
comme il» fonteux-mâmes toute la richesse 
de ces tribus ; et les usages auxquels ils 
servent sont ai étendus et si variés, qu'au* 
cun autre animal domestique ne peut leur 
être comparé. Le xeaue est le seul animaL * 
de trait et de charge qu'employeut les no- 



(i) FaUa» , V oyages, lom. I, p. 3^6^ tonkll, p. 76. 
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tkiaâes du nord pour monter y porter , et 
tirer 5 sa chair est audsi la noumture ordi- 
nàire, son lait, le breuvage le plus nutritif ^ 
et le fromage qu'on en prépare, Taliinent le 
plus agréable au goût de oes peuples. Les 
peaux leur iuuruisseiit les principaux ma*- 
tériaux pour se Tétir et pour couvrir leurs 
iouriSy ils font, avec les fuuixui es, des vête- 
mens chauds et des matelas, avec les cor- 
nas el les os (les ustensiles de ménage, et tîu 
£1 avec les nerfs. Mais ce qui rehausse iur 
finiment l'utilité et la valeur locale de ces 
animau:iç , c'est le peu de nourriture dont! ils 
se contentent, et le peu de soins qu'ils exi- 
gent âansabri/> ils réussissent dao;> des cli?- 
mats où ne peut subsister aucuu autre ani- 
mal domestique ; sans recevoir de iborrage, 
ils pourvoient d'eux-mêmes à lear subsis- 
tance sur un soi qui, pendant dix mois de 
Tannée , est couvert de neige et de glaee; un 
peu de mousse , qtf en grattant ils trouvent 
sous ce manleau dont s'enveloppe la terre ^ 
est leur nourriture ordinaire j et ils étan- 
cheut leur soif en suçani la neige» Tant 
d'avantages , qui font du renne le nourri- 
cier et le compagnon de rkomme dans ces 
lioiiiblcs cliinals , où la création entière 



I 
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semble morte poar lai, tous ces- avantages 

eussent été sans ii uit, et depuis long-temps 
peut-être cette espèce précieuse se fût-elle 
éteinte, si cet animal irav oit heureusement 
été doué d'un fort instinct pour se repro- 
duire et multiplier. En conséquence de son 
indispensable utilité, il est tellement estimé 
par les nomades septentrionaux, qu'ils em- 
pruntent de lui leurs plus nobles compa- 
raisons: rien , par exemple , ne flatte plus 
sensiblement un Samoyède , que de l'appe- 
ler un renne ongre. Les troupeîsux qu'en- 
tretiennent ces tribus diffèrent conî>idéra- 
blemenl, suivant la proportion de leur in*- . 
dustrie et de leurs richesses. Parmi les La- 
pons, six cents à mille rennes composent 
la fortune d'un simple pasteur : chez les 
Samoyèdes, l'homme qui en possède de cent 
àcent cinquante^ passe déjà pour riche. Sur 
une ferme tounguuse, il peut y en avoir un 
mille ; un Koriak en aura plusieurs mille • 
mais parmi les Tschouklschi , il y a des pas- 
teurs qui ont des troupeaux de dix à cin- 
quante mille icuues (i). 



(i) Rusùf, on Dêsmption, &c« tous plusicnirt ar« 
lîclet* 
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. Avant de terminer cette section } n'ou- 
blions pas une espèce cFanimaux, qui ,quoL- 
qae formant dans tous les pays une partie 
des animaux domestiques , sont cependant , 
dans la seule Russie, employés d'une ma- 
nière extrêmement curieuse pour le service 

et la commodité de l'homme. C'est le chien > 

• 

dont on trouve une grande quantité che& 

presque toutes les nations nomades^ et qui 
sont employés pour tirer ^ particulièrement 
par les Karutschadals et les Ostiaks , par les 
Samoyèdes orientaux^ lesToungous , et pac 
quelq^ues branches des Maudi>chourâ : usage 
auquel ces animaux sont appropriés ^ mdme 

parmi les Russes , dans le gouvernement 
d'Irkoutsky où, dans, quelques districts, il» 
tiennent lieu de chevaux de poste. Mais 
nulle part , cet animai n'est d'une aussi 
grande importance, ni aussi nécessaire ^ que 
dans le KamtschaJJui (0 1 compose la 
seule espèce d'animaux domestiques , et où 
ilestaussiimpossible de s'eu passer, que du 
bœuf ou du cheval dans d'autres pays. Les 



(i) Stellif^ beschreib, von Kamischatka , p. i3a — 
t4o, p. 570.~374^ Dèseription du KamitchaékB, par 
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chiens kamtschadals diffèrent trës-»peu , par 

la taille et par la forme , du grand cbien des 
paysana rassej»; mais leartsaractère et leurs 
habitudes sont presque entièreinent chan- 
gés par Je genre de leur éducation, de lear 
nourriture et de leur iraitement Ils sont 
regardés comme ayant la meilleure haleine 
et Gomm^ étant les meilleurs coureurs de 
tous les chiens de la Sibérie^ leur ardeur est 
si grande, qu'ils se disloquent fréquemment 
les jointures en tirant , et que leur poil est 
souvent teint en rouge par Fextravasation 
du sang produite par les violens efforts qu'ils 
font Ils ont tant de force , que quatre de ces 
chiens , qui font l'attelage ordinaire d'un 
traîneau , traînent avec aisance trois grandes 
personnes avec un poud et demi de bagage. 
Zja charge oràinâire de quatre chiens monte 
à cinq ou six pouds , et un homme peut, de 
celte manière , fiûre, dans de mauvais che-> 
mins, de trente à quarante vcrstes, mais, 
dans de beaux chemins, quatre-vingts, et 
jusqu'à cent quarante vers tes .par jour. La 
couche épaisse de neige sur laquelle le chien 
court sans enfoncer 3 les montagnes escar- 
pées et les passages étroits dans les vallées ; 
les forêts impénétrables^les nombreuji ruis- 
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aeaux et les coùrans qui ne sont que légè- 
remént ou ffoitit dit tout gelés ; les tempêtes 
qoi amoncèlent la neige, et qui effacent tout 
vestige de route : foutes ees circonstances 
sont autant d'obrtacles qui empticheroicnt 
de voyager jtyec des clievaux^ quelque 
nombreux qn'ib fussent , au moins pendant 

rhiver* 11 est doue très -probable que, même 
sous le plus haut degré de civilisation au- 
quel le Kamtschadal puisse atteindre, le 
chien sera toujours le principal et le plus 
utile animal de trait. En conséquence , le 
goût des chiens est ici porté aussi loin qu'il 
l'est ailleurs pour les chevaux j et fréquem- 
ment on dépense des sommées considétables 
pour s'en procurer , aussi bien que pour 
l'élégance de leur harnachement. 

La manière dont ces animaux sont élevés 
pour l'usage singulier auquel on les destine 
a tant d^n Auence sur léd propriétés de Ves^ 
pece en général, que la description n'en sera 
pas sans intérêt, même peur le lecteur phi- 
losophe. Pour chiens de trait , on chuisik 
principalement ceux qui ont de grandes 
pattes , de longues oreilles , le museau 
pointu 9 la croupe large , la tête grosse , et 
quiannoriccut beaucoup de vivacité. Aussi- 
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tôt que les jeunes diiens commencent à 

voir, on les jette dans un trou obscur , dans 
lequel on les tient renfermés , jusqu'à ce 
qu'on les juge assez forts pour subir une 
épreuve. On les attèle alors -avec d'autres 

cliieiis dressés , à un traîneau, qu'ils em- 
portent après eux en fuyant de toutes leurs 
forces , effrayés par la lumière et par tant 
d'objets étrangers. Après cette courte épreu* 
ve ^ on les renferme de nouveau dans leur 
cachot, et cet exercice se répète jusqu'à ce 
qu'ils soient habitués à tirer , et obéissans à 
leur conducteur. De ce moment commen- 
cent leurs durs et pénibles travaux^ qui ne 
cessent que durant le court intervaJJe Je 
l'été. Comme ils ne sont d'aucune utilité 
pendant cette saison , personne ne s'occupe 
d'eux ; mais ils jouissent d'une liberté en- 
tière ; ils s^en servent principalement pour 
assouvir leur faim. I^eur seule nourriture 
consiste dans le poisson, qu'ils guettent 
pendant tout ce temps-là sur le bord des 
rivières , et qu'ils attrapent avec beaucoup 
d'instinct et d'adresse. Lorsqu'ils en ont en 
abondance, comme les ours , ils n'en dévo- 
rent que les têtes , et ils dédaignent k reste. 
Ce repos ne dure que jusqu'en octobre } 
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fihaque propriétaire rassemble alors ses 

chiens , et les attache auprès de son habita- 
tion , où il les met à la diète pour leur faire 
perdre le superflu de leur giaisse, alla 
qu'ils soient plas lé^rs à la course. Avec les 
premières neiges commence Tépoque de 
leurs tourmcns^ jour et nuit, on entend 
alors lears horlemens prolongés , par les* 
quels on diroit qu'ils se plaignent de leur 
sort misérable. Malgré les travaux et les 
fatigues que ces animaux ont à supporter 
pendant tout l'hiver , ils ne i;eçoivent pour 
nourriture que du poiiison aigri , ou sec , eu 
état de corruption ; encore ne leur en 
donne-t-on que comme friandise, pour les 
rafraîchir et leur douner de la vigueur^ 
parce qu'on a observé qu'ils deviennent 
délicats et se lassent plus facilement lors- 
qu'ils eu mangent avant de partir pour un 
voyage. Leur aliment ordinaire est du pois- 
son sec et moisi, avec lequel ils peuvent 
rarement satisfaire leur appétit sans se faire 
baigner les gencives , parce qu'il est , en plus 
grande partie , composé d'ai êtes et de dents. 
Ils se vengent de ce dur traitement, par la 
voracité la plus étonnante, qui n'épargne 
Aucun des objets qu'ils peuv.eiit attraper* " 
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Leur instinct de icapine leur apprend à 

monter l'échelle pour atteindre le garde- 
manger de leur maître tyrannique^ qui est 
ordinairement placé à une certaine hauteur; 
ils dévorent) avec une avidité surprenante , 
les courroies et les cuirs , par-tout ou ils les 
trouvent j et telle eât la dépravation de leur 
goût , que rarement un Kamtschadal peut 
satisfaire le besoin naturel le plus ignoble , 
sans s'armer d'uni fouet, parce qu'il est tou- 
jours entourii d'une troupe de chiens affa- 
més prêts à se disputer , par des combats 
sanglans , les excrémens qu'U dépose, 

lia dépravation de cette espèce ne se ma-> 
nifeste pas seulement par une extrême vo- 
racité, mais aussi par la brutalité constante 
de leur conduite. Au lieu de la vigilauce , 
de la fidélité , et de rattachement , que le 
chien léiiioigne par-tout pour celui qui le 
nourrit, et qui, en conséquence, l'a fait 
pre ndre , chez toutes les nalionvS , pour le 
symbole de ces vertus, le chien kamtschadal 
a pris le caractère d'un vil esclave. Triste et 
chagrin, il évite les regards de son maitre ; 
sans intérêt pour sa propriété, il rie bou- 
gera pas pour la détendre contre un étran* 
ger. Sombre et timide, toujours au guet par 
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crainte, il cherche furtiTement quelque 
objet à dévorer. Ce n'est que par artifice , et 
eu les trompant , qu'on peut les atteler au 
traîneau : |>endant qu'on les y attaohe^ ils 
alongent leurs télés en Tair en poussant de 
tristes hnrlemens ; mais ils deviennent 
muets dès que le traîneau est en mouye-' 
ment y et, par cent tours de malice, ils chei^ 
chent alors à lasser la patience du conduc^ 
téur , ou à mettre sa Tie en danger. Iiors^ 
qu'ils passent dans un endroit périlleux, ils 
redoublent de TÎtesse ; et souvent , pour 
éviter d'être précipité, du liaut eu bas d'une 
montagne escarpée, ou dans une rivière 

profonde, riiomnie est obligé d'abandonner 
le traîneau, qui échappe rarement d'être 
brisé en pièces, et qu'il ne retrouve plus 
qu'au village prochain, si toutefois les chiens 
n'ont pas été assez heureux pour se déta- 
cher entièrement 

Cependant le chien dii Kamtschatka, 
quoique si fort dégénéré du reste de son es^ 
pèce , ne manque pas de qualités qui peu- 
vent le rendre utile à Thomme , lorsqu'il le 
veut Outre l'avantage de pouvoir, avec des 
légers animaux, parcourir des montagnes 
non frayées , et traverser des précipicés 
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comblés pa^ les neiges, ce sont aussi d'ex* 

cellens guides dans ces chemui^ aÛicii x ; car 
dans l'obscarité la plus profonde , et mai- 
gré les plus horribles tempêtes, accompa-* 
gnées d'effroyables chutes de neige , ils sa-» 
vent parfaitement trouver Fendroitoùleur 
luaître veut aller. Si la violence de la tem« 
pête force de s'arrêter , ce qui arrive assez 
souvent, les chiens se couchent à côté de 
leur maître , et lui conservent la vie par 
leur chaleur naturelle. Ils annoncent aussi 
d'une manière infaillible l'approche des 

tempêtes , eu creusant des trous dans la 
neige , et cherchant à s'y mettre à Tabri Par 
ces bonnes qualités , et beaucoup d'autres , 
l^s chiens kamtschadals compensent , avec 
nsure, les dommages que leur fait faire leur 
perversité ^ et à quelle autre cause, qu'ait 
traitement tyrannique qu'ils reçoivent de la 
part de Thomme impitoyable et barbare, 
doitron imputer le blâme de cette perver- 
sité ? Quelle que soit leur malice et leur 
instinct pour la rapine , on ne peut les 
mettre en comparaison avec le froid égoïsme 
et l'ingratitude des hommes envers ces mal«* 
heureux animaux , condamnés à* un escla-i 
vage perpétuel) et déchirés à coups de fouet. 
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A peine le chien karatschadal, épuisé par ses 
souârances et ses fatigues , est-il arrivé à 
une vieillesse prématarée , qui le rend inca-- 
pable de servir désormais au tr^uneau , que 
son maître inexorable exige de lai sans pi« 
tié ia dernière chose qu'il puisse en tirer ^ 
sa peau ; et le même esclave si cruellement 
traité, qui, pendant sa courte et pçnible 
vie^ a si souvent réchau£Eé son tyran en lui 
communiquant sa chaleur animale, lui rend 
encore le même service et de la même ma« 
mère après sa mort. 
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